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A nos Lecteurs,
Par des raisons techniques, le No. 1381139 (15116 A) de Védition française-allemande de la «Fédération Balkanique» ne

paraît qu'aujourd'hui, après six semaines. Le No. prochain paraîtra le 1er octobre.
Dès le No. prochain, l'édition française-allemande de jusqu'ici de la «Fédération Balkanique» se transforme en une

Revue en langue française qui, pour le moment, paraîtra tous les deux mois, en double du volume de jusqu'ici.
Lu Rédaction a procédé à cette modification pour pouvoir présenter à ses lecteurs étrangers tous les problèmes balka-

Tnques conimenMTTTJond, pour pouvoir les mettre au courant, d'une façon multilatérale, de toutes les conditions économi-
ques, nationales et sociales aux Balkans, pour exciter de la sorte chez eux plus d'intérêt encore et plus de compréhension
pour notre lutte de libération aux Balkans et obtenir d'eux une assistance active dans la réalisation de notre but: la Fédéra-
Pion des Républiques des Peuples Travailleurs des Balkans.

A cet effet, la Rédaction a pu s'assurer la collaboration de nombreux et éminents hommes politiques et personnalités
de la vie publique des Balkans et de l'Etranger. ■

La Rédaction espère que ses lecteurs étrangers accueilleront la revue «La Fédération Balkanique» avec la sympathie
qu'ils ont témoignée à l'égard du journal «La Fédération Balkanique», qu'ils s'efforceront eux-aussi à en propager la publi-
cité et à assurer pour les idées de «La Fédération Balkanique» l'appui moral des larges cercles progressifs du monde entier.

La Rédaction de la «Fédération Balkanique»
» +►»♦«» »

La Conférence de la Petite Entente
On s'accorde à penser que la Conférence de la Petite

Entente réunie à Strbske Pleso, dans les monts Tatra, à la fin
du mois de juin, fut l'une des plus importantes de ce groupe-
ment depuis onze années.

Cette appréciation ne peut, à la vérité; surprendre que
ceux qui gardent les yeux obstinément fermés sur l'aggravation
de la crise européenne au cours de ces derniers mois. La
Petite Entente est née d'une double préoccupation. Au lende-
main de la guerre, les puissances victorieuses, pour briser les
projets de «Mittel-Europa» de l'Allemagne d'avant 1914 et pour
démembrer les Empires Centraux et leur allié de Bulgarie,
créèrent à leurs dépens des Etats dits nationaux comme la

Tchécoslovaquie et, la Yougoslavie et enrichirent la Roumanie
des dépouilles des vaincus. Ainsi se constituait dans l'Europe
Danubienne un groupe d'Etats intéressés au plus haut point à
la, défense du statut de 1919. Ce statut, par contre, avait sus-

cité bien des mécontentements. Dans chacun des Etats nés de
la guerre, des minorités ethniques supportent difficilement le
joug qui leur a été imposé par les traités. Il est apparu dès le

- lob-ut. qua— de Versailles. de. Trhxnon. de_St-Germain
ne pourrait subsister, que les bénéficiaires ne pourraient con-

server leur héritage que dans la mesure où ils se mettraient
en mesure de le défendre par la force des armes. Ainsi naquit
la Petite Entente, patronnée dès son origine par la France, c'est-
à-dire par la puissance qui a marqué le plus fortement de son

empreinte l'Europe de 1919 et qui est le plus intéressé par con-

séquent à en sauvegarder le statut. La Petite Entente est ainsi
devenue au centre de l'Europe la position avancée de l'impé-
ria.lisme français. En fait, c'est l'Etat-Major français qui a

formé les cadres de l'armée yougoslave et de l'armée roumaine,
et des contrats très précis unissent à l'heure présente les
grandes firmes d'armements français et tchèque, Schneider
et Skoda.

Au surplus, dans les trois quarts des Etats qui compo-
sènt la Petite Entente, la poussée révolutionnaire s'est mani-
festée au lendemain de la guerre avec une intensité inégale,
mais avec assez de violence cependant pour susciter l'effroi
des classes dirigeantes. Pour se sauver, pour mâter l'essor des
ouvriers et des paysans de gauche, pour arrêter l'essor com-

muniste et se préserver de la contagion bolchéviste, elles ont
fait appel au fascisme. Dans les. trois pays de la Petite
Entente, ce sont des oligarchies étroites qui détiennent le pou-
voir et qui exercent une dictature ouverte (Roumanie, Yougo-
slavie), ou camouflée (Tchécoslovaquie).

Notons enfin que la Roumanie s'est agrandie au détri-
ment de la Russie Soviétique, en s'emparant par la force de la

Bessarabie. La Petite Entente a ainsi dès sa constitution pris
figure d'organisation contrerévolutionnaire et de foyer d'hos-
tilité contré l'URSS. Le conflit roumano-soviétique, malgré la
volonté de paix du gouvernement de l'URSS., n'a cessé de s'ag-
graver du fait des provocations roumaines. La Tchécoslovaquie
participa, il y a 10 ans, à l'intervention armée contre les
Soviets. La Yougoslavie est le siège des organisations les plus
agissantes de l'émigration blanche-russe, dont quelques forma-
lions militaires participèrent ces jours-ci aux manifestations
des Sôkols à Belgrade (auxquelles M. Monnand représentait
la France).

Il est Certain que le problème de la guerre antisoviétique
a préoccupé au plus haut point les pèlerins du Mont Tatra. Au
cours de ces derniers mois, la Roumanie qui de tous les
Etats de la Petite Entente est la plus directement intéressée,
s'est livrée à un certain nombre de manifestations qui attestent
la nature de ses préoccupations dans ce domaine. Quelques
jours avant la réunion de Strbske Pleso, Briand recevait la
visite d'un hôte de marque qui s'est signalé parmi les cham-
pions de l'antisoviétisme, nous voulons parler de M. de St-Au-
laire, ex-ambassadeur de France en Angleterre, puis en Rou-
manie, présentement collaborateur du Figaro de Fr. Coty.

Un autre personnage de marque, le général Gouraud, fut
l'hôte des Roumains à la même époque. De toute évidence, la
consolidation de l'alliance qui liait les trois Etats vise, entre
autre objet, à consolider leur front commun contre l'Union
Soviétique. On a justement observé dans la presse internatio-
nale que l'accession de Carol au trône de Roumanie avait ren-
forcé dans ce pays les tendances antisoviétiques.

Mais une autre question a préoccupé les ministres des
Affaires Etrangères au cours de leurs entretiens. Ces pays
traversent une crise économique particulièrement aiguë. La
crise agraire mondiale s'y fait sentir avec plus d'acuité peut-
être que partout ailleurs. Le ministre serbe Marinkovitch, dans
une communication aux représentants de la presse, n'a pas
dissimulé l'inquiétude que causait aux oligarchies balkaniques
la misère effroyable des paysans «mis en demi solde», et sou-

vent réduits à la famine.
La solution que préconise l'homme d'Etat yougoslave est

l'établissement d'un système européen par lequel les petits pays
agricoles exportateurs seront compris dans la protection de
l'agriculture des Etats industriels dont ils sont les meilleurs
clients. Combinaison sur laquelle les ministres de la Petite
Entente ont eu soin de ne point délibérer, car le débat eut sans
doute révélé d'âpres compétitions d'intérêt, mais qui, dès l'abord,
apparait comme bien peu susceptible de remédier à la crise
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agraire et à la poussée de mécontentement des masses, qui
liante les dictateurs de l'Europe danubienne.

Enfin, une question primordiale a fait l'objet des discus-
sions de Strbske Pleso: le conflit franco-italien.

La Petite Entente est directement intéressée, aux vicissi-
tudes des relations franco-italiennes, pour deux raisons. L'un
des membres du groupement, le royaume yougoslave, est l'allié
de la France qui a instruit son armée et qui, il y a quelques
mois, à la veille de la Conférence de Londres, envoyait un
de ses vices-amiraux participer à la parade navale serbe de
Sebenico.

L'antagonisme italo-yougoslave est un des aspects essen-
tiels de la situation balkanique.

Au surplus, la revendication fondamentale de l'impéria-
lisme italien, celle à laquelle les autres se ramènent, est celle
d'un nouveau partage du monde.

Cette revendication implique la revision des traités exis-
tant, revision qui met en péril l'existence même des Etats de
la Petite Entente. De toute évidence, l'Italie s'est mise à la tête
de la ligue des mécontents qui foisonnent dans l'Europe de
1930. Des traités l'unissent à l'Autriche, à la Bulgarie, à la
Hongrie.

A la Hongrie surtout. Or, c'est à Budapest que risqued'être ouverte la brèche la plus sérieuse à l'un des traités de
1919. Dans quelques semaines, en effet, le prince Otto, fils de
l'impératrice Zita, atteindra sa majorité. L'équipée de Carol a
fait naître chez les Magyars l'idée que Otto pourrait un jour,
avec la même aisance, arriver à Budapest et s'installer sur le
trône de St-Etienne. Le traité de Trianon résisterait difficile-
ment à un pareil coup et les bénéficiaires de l'acte de 1919 ont
pris à Strbske Pleso toutes dispositions pour le cas où cette
éventualité se réaliserait.

Dès après la Conférence, Marinkovitch comme Benès,
comme Mironesco ont tous dit sur le même ton et dans les
mêmes termes: Si un Habsbourg revient sur le trône hongrois,ce sera la guerre.

Il est facile de concevoir dès lors qu'à la Conférence, les
trois ministres ont envisagé les mesures pratiques pour mettre
à exécution leur avertissement belliqueux.

Quelles mesures? Tout d'abord un accord militaire se
superposant aux accords existants et les complétant est inter-
venu entre les trois puissances. Il est entendu que toute ten-
tative de restauration des Habsbourg sera immédiatement suivie
d'une démonstration militaire préfaçant l'ouverture des hos-
tilités.

D'autre part, les trois Etats ont resserré leurs liens. Ils
ont constitué une union tripartite, se sont donné une constitu-
tion, ont convenu entre eux qu'en dehors de leur réunion an-
nuelle, d'autres rencontres pourraient être convoquées d'urgence.C'est dans ces deux décisions que réside l'importancehistorique de la réunion du Mont Tatra.

Les dictatures roumaine, tchèque, serbe ont. décidé la
conjonction de leurs forces militaires, elles ont construit en
quelque sorte une machine de guerre dont elles ont précisé
avec un souci minutieux le fonctionnement.

De belles résolutions n'ont été prises, bien entendu, qu'enaccord complet avec les grandes chancelleries occidentales, celles
de Londres et de Paris notamment, et aussi en accord avec la
diplomatie polonaise.

Il est à peine besoin de souligner le danger qu'elles
représentent pour le mouvement ouvrier et paysan des pays
balkaniques et danubiens, et pour l'Union Soviétique elle-même,
contre lesquels l'alliance de Strbske Pleso peut jouer à tout
instant.

Gabriel Péri
MH-4

£a voie du mouvement révolutionnaire de Cossovo
Jusqu'à La guerre balkanique, le peuple albanais se

trouvait sous le joug des Sultans turcs. Il était privé de tous
droits politiques et nationaux, étant opprimé socialement et
économiquement. Ses oppresseurs étaient les .autorités tur-
ques et .les féodaux .albanais, ces derniers souvent représen-
t.ants ides idites autorités. Le peuple albanais se trouvait dans
une situation bien plus pire que les .autres peuples opprimés
en Turquie: il était privé des droits culturels dont jouis-
salent les autres peuples. Le peuple albanais a mené des
luttes sanglantes pour obtenir ces droits. Les gouvernements
des Sultans traitaient la population albanaise comme turque.
Ils profitaient particulièrement du fait que la majorité de cette
population était maliométante, et ils l'employaient contre les
autres populations se trouvant dans leurs autres possessions
européennes. Cette population n'avait aucune école. Les gou-
vernements turcs pratiquaient une politique de dénationalisa-
tion systématique. Cette politique était particulièrement accen-
tuée vis-à-vis des Albanais du Cossovo. On pratiquait les
méthodes de l'assimilation forcée. Les écoles existantes étaient
des écoles turques. On poursuivait pour haute trahison tous
les intellectuels albanais qui éveillaient la conscience nationale
des masses (le militant national bien connu Derviche Hima
fut condamné en 1908 pour haute trahison, pour avoir propagé
parmi les masses l'idée de l'écriture et de la culture alba-
naises). Spéculant avec l'ignorance de ce peuple et avec son
inconscience nationale, les gouvernements des Sultans, par
l'intermédiaire des féodaux albanais, employaient les Albanais
pour étouffer le mécontentement des autres peuples.

Le peuple albanais a cependant commencé à s'éveiller
sous l'influence des intellectuels albanais qui avaient fait, leurs
études dans les écoles turques, grecques, françaises, italiennes
et, anglaises. Ces intellectuels prenaient exemple des luttes des
autres peuples balkaniques pour leur libération nationale. Le
peuple albanais a manifesté sa volonté dans les luttes armées
qu'il a menées pendant les dernières années du pouvoir turc,
dans les régions macédoniennes et albanaises.

,

Après La guerre balkanique, une partie du peuple .alba-
nais obtint sa Libération politique et nationale. L'autre partie,
cependant, resta sous le joug étranger. La grande partie des
Albanais opprimés est restée sous le joug de la Serbie. C'est
justement cette partie que composent les Albanais du Cossovo
qui a pris la part la plus active dans les luttes révolutionnaires
du peuple albanais.

Quelle .a été L.a situation de cette population souis Le
joug des impérialistes grand'serbes? Elle peut être résumée
comme suit: politiquement, les masses albanaises' du Cossovo
étaient de véritables pandas ; .économiquement, ce n'étaient
que des esclaves. Ils ne jouissaient d'aucun droit national et
culturel. Les terres des paysans albanais et les prés et

prairies communaux ont été expropriés par le gouvernement
et distribués aux colons serbes et monténégrins. Après 1921,
une partie de ces terres a été distribuée aux colons contre-révo-
lutionnaires de l'armée de Wrangel. Ces colons sont des agentsles plus dévoués du régime grand'serbe. Des terres ont aussi
été distribuées aux hommes d'Etat serbes, aiux ministres, aux
députés, aux officiers de l'active et de réserve, aux fonction-
nair.es, aux bandits appelés «militants nationaux». Bref, des
•terres ont été distribuées à tous, à commencer pair P.acbitch
et par le chef des bandes fascistes Ratchitch, jusqu'au dernier
gendarme. Les paysans albanais ont été chassés de .Leurs
foyers. La plus grande partie a trouvée une issue dans
l'émigration. Plus de cinquante mille paysans albanais ont
été chassés du pays. Affamés, nus, ils sont arrivés en. Tur-
quie. Le gouvernement serbe, cependant, voulant exécuter s.a

politique .de dénationalisation, a commencé l'extermination
physique des masses albanaises. Immédiatement .après Tins-
taunation de son pouvoir en Cossovo, il a organisé des
.assassinats individuels .et en masse. On .a. détruit des villages
tout entiers, on en a incendié d'autres. -On a tué les .fils les
plus éveillés du peuple même. Les vieillards, les femmes et
les enfants n'ont pas été épargnés. Ri.en que pendant la
période de 1919 à 1924, pour laquelle nous disposons de don-
nées exactes, on ,a tué 2509 personnes? A16=assi.iial ages,
tortures, pillages, oppressions — voilà quel était ;le régime
©eus lequel vivaient les masses an • Cossovo.

Evidemment, les Albanais du Cossovo n.e pouvaient pas
supporter un tel régime. Ils ne pouvaient pas rester les
mains croisées, implorant .la miséricorde de l'oppresseur. Ils
avalent ides traditions révolutionnaires. .Par des .soulèvements
armés, ils avaient obligé, dans un proche passé, le gonver-
nement turc à capituler et à donner suite à leurs revendi-
cations. Ils ont formé une organisation révolutionnaire: ils
ont organisé leur Comité Révolutionnaire de Cossovo. Ce
Comité a été formé au cours de la première année du régime
serbe en Cossovo. Il exprimait les aspirations des Albanais
du Cossovo pour leur libération et union avec les autres
Albanais (d'Albanie. Ce Comité a adopté successivement toutes
les .méthodes de La lutte révolutionnaire. Il comprenait que
la libération du Cosso.vo ne sériait réalisée que par la lutte
unie avec tous les opprimés .de Yougoslavie et des Balkans,
par la lutte aussi bien contre l'impérialisme et le chauvinisme
serbes que contre l'impérialisme italien, anglais et français,
suppôts des régimes existant aux Balkans et exploitant ces pays
pour leurs intérêts capitalistes et impérialistes.

Le Comité Révolutionnaire de Cossovo est, dans ce but,
entré en liaison étroite avec quelques organisations nationales-
révolutionnaires des Balkans qui luttaient contre ces mêmes
oppresseurs. Pendant le mois d'avril 1927, le Comité Révolu-
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tionnaire de Cossovo, ensemble avec le Comité Albanais pour
l'Emancipation Nationale, a publié une Déclaration dans la-
quelle il précisait son attitude vis-à-vis des ennemis de la
liberté des Albanais du Cossovo et de l'Albanie. Dans cette
Déclaration ont été fixées les lignes générales du programme,
de la tactique et des méthodes de lutte que le peuple albanais
tout entier doit suivre. La Déclaration relevait aussi la néces-
sité de la lutte révolutionnaire commune, ensemble avec tous
les opprimés des Balkans, pour l'abolissement des régimes
tyranniques et l'établissement des libres Républiques populaires
dans les cadres de la Fédération Balkanique. Il y était aussi
dit que les conditions pour un changement existent et qu'elles
mûrissent, plus la lutte contre l'impérialisme s'accentue. Cette
Déclaration continue:«Nous ne devons pas nous laisser entrai-
ner dans des insurrections aventureuses, provoquées par les
ennemis du peuple albanais; on ne doit pas faire couler le
sang albanais pour une oeuvre étrangère; on doit mener une
lutte systématique, tant en Albanie qu'à l'étranger, contre le
régime sanglant d'Ahmed Zogou et ses beys, contre les plans
de conquêtes de l'impérialisme italien, serbe et grec . . .; dans
cette lutte tout le peuple albanais doit s'unir et marcher contre
l'ennemi commun, la main dans la main avec les autres peu-
pies balkaniques.» Cette Déclaration élève les mots d'ordre
contre le pouvoir étranger en Albanie, contre l'impérialisme,
pour la libération et l'union du peuple albanais tout entier
_dans. une République populaire démocratique, contre le capital
étranger, contre l'oligarchie des beys féodaux, pour le pou-
voir politique entre les mains du peuple travailleur, pour
l'union fraternelle avec les autres peuples balkaniques, pour
1a. Fédération Balkanique. Il y est enfin dit que la tactique
à suivre par les deux Organisations albanaises est la sui-
vante: compter sur le peuple travailleur albanais, sur tous les
peuples balkaniques dont les intérêts vis-à-vis des oppresseurs
étrangers et des exploiteurs sont les mêmes, pour dresser le
front uni contre l'ennemi commun.

Plus, tard le Comité Révolutionnaire de Cossovo s'est
uni avec les autres organisations nationales révolutionnaires
des Balkans pour former le Comité Balkanique, le Comité de
toutes les organisations nationales révolutionnaires des Bal-
kans. Le Comité Révolutionnaire de Cossovo, a pris part à
toutes les actions que ce Comité Balkanique a entreprises. Il a
continué cette lutte. Il continue de lutter contre la dictature
serbe et contre l'impérialisme italien qui, par son vassal Ahmed
Zogou, essaie de réaliser sa politique de conquêtes dans les
Balkans. Il continue de lutter contre le joug actuel au Cossovo
et contre le nouveau joug que l'impérialisme italien prépare.
Ahmed Zogou, lui, vassal de Mussolini, a aussi essayé d'étendre
son pouvoir sur Cossovo. Il travaille voilà déjà quelques années
pour recruter des partisans. Il voulait en trouver parmi les
militants de Comité Révolutionnaire de Cossovo. Malheureuse-
ment, un de ces militants, Bedri Péjani est devenu partisan
d'une «collaboration» avec Ahmed Zogou. En fait, peut on par-
1er sérieusement d'une collaboration entre un Comité Révolu-
tionnaire qui veut obtenir la libération de son pays par la voie
révolutionnaire et qui lutte pour la Fédération des peuples tra-
vailleurs balkaniques — la République Fédérative de ces peu-
pies —, et un satrape, traître à son peuple, qui sert des intérêts
étrangers? Collaboration avec Ahmed Zogou, le bourreau de

son propre peuple, d'agent sueessivement de la monarchie
austro-hongroise, de d'impérialisme .italien, serbe et anglais,
de nouveau de l'impérialisme serbe, puis, deux ans plus tard,
de l'impérialisme italien! Collaboration avec Ahmed Zogou
qui a pris le pouvoir à l'aide de la soldatesque serbe et de
Wrangel, avec Zogou qui a vendu les intérêts de Cossovo!

Collabo ration avec Ahmed Zogou, cela signifie devenir
l'instrument de sa politique, c'est à dire de la politique
italienne.

Cette collaboration signifie la trahison des intérêts du
peuple de Cossovo.

Nous avons ici une nouvelle orientation que Bédri
Péjani veut donner au mouvement révolutionnaire de Cosso-
vo. En plaçant le Comité Révolutionnaire de Cossovo sous

les ordres d'Ahmed Zogou .et de l'impérialisme italien, on

désorganise le mouvement révolutionnaire de ce pays en

l'isolant des autres mouvements nationaux-révolutioranadres
en Yougoslavie: macédonien, croate, monténégrin, etc. Cette
orientation met en contradiction le Comité .Révolutionnaire
de Cossovo avec les autres mouvements révolutionnaires en

Yougoslavie et dans les Balkans.. De cette façon, on ne rend
service qu'à l'impérialisme grand'iserbe.

Evidemment, le Comité Révolutionnaire de Cossovo ne

suivra pas lia voie dans laquelle Bédri Péjani voulait l'en-
■traîner. Il ne peut pas devenir un instrument de Zogou,
parce que cela signifierait trahir la cause de la. libération du
Cossovo, celle du peuple .albanais en entier.

iLa libération du Cossovo et l'union du peuple albanais
ne peuvent se réaliser que contre Ahmed Zogou et l'impé-
rialisme italien, par la lutte révolutionnaire contre l'impé-
rialisme grand'serbe, l'impérialisme italien et son agent en

Albanie — le régime d'Ahmed Zogou.
Le fait que les élément® propres du Comité Révolution-

naire du Cossovo, même les collaborateurs les plus proches
de Bédri Péjani, n'acceptent pas «a politique d'»entente« avec

Zogou et l'impérialisme italien et, île mécontentement gran-
diissant des masses Coesovistes contre les essais de .mettre
leur mouvement de libération sous la tutelle d'un impé-
rialisme étranger, montre qu'au sein du mouvement révolu-
tionnaire même, il y a des forces qui ne permettront, pas de
dévier de l'orientation révolutionnaire tracée et d'ébranler le
frpnt uni et l'union fraternelle d'avec les autres organisations
nationales-révolutionnaires. Elles ne laisseront pas ce Comité,
aujourd'hui lutteur pour la libération du Cossovo, devenir un

instrument entre les mains des oppresseurs du peuple albanais.
Il est nécessaire, donc, qu'en ce moment ces .forces

réellement révolutionnaires s'unissent pour développer le
travail de l'organisation du mouvement 'révolutionnaire dans
le pays .même, rejetant résolument l'orientation nouvelle pro-
posée par Bédri Péjani, orientation qui, en réalité, est celle
des traîtres au mouvement révolutionnaire du peuple albanais.

Vive la libération du Cossovo et son union .avec la

population albanaise de Tchaimria et d'Albanie, dans une

République libre et indépendante du peuple albanais tout
entier! Vive la Fédération des masses travailleuses des
Balkans!

Un peuple asservi
La Macédoine est un pays qui, déchiré par les sinistres

Traités de Paix, est entre les mains de plusieurs puissances
qui ©'efforcent chacune d'en Nationaliser, c'est-à-dire d'en
absorber une partie en détruisant par le fer et le feu les
caractères si marqués et si .profonds de sa nationalité.

D'innombrables appels et cris de souffrance jaillissent
de cette noble population en proie à une persécution abo-
minable. iLa dictature serbe se montre particulièrement' féroce,
et de plus en plus féroce, vis-à-vis d'elle. L'attitude du roi
Alexandre depuis -son coup d'Etat de l'année 'dernière, et
celle de l'exécuteur de ses volontés, le général Jivkovitch,
montrent, clairement' .que la véritable formule de la Yougo-
slavie, c'est, contrairement aux déclarations officielles qui
parlent de fédération de peuples: la métropole serbe en-

tourée de colonies et employant pour faire taire les aspira-
tiens des minorités, macédoniennes ou croates, les méthodes
brutales de tous les colonisateurs.

II y a- quelques .mois, 14 Macédoniens étaient accusés
de complot 1 (cliché connu), et jugés par le Tribunal d'Etat,
à Belgrade, en vertu de cette trop fameuse loi sur la Défense
de l'Etat qui permet de rendre légales toutes les iniquités du
pouvoir contre les non conformistes. Une nouvelle fournée
de 22 Macédoniens devait comparaître devant le même tribunal

à la fin du mois de mai. Mais, subitement, il a été décidé en

haut lieu qu'on jugerait ces Macédoniens non plus à Belgrade
mais dans une petite ville macédonienne, dans le but assez

évident de couvrir de quelque obscurité les péripéties du pro-
cès. Est-il besoin, hélas, d'ajouter que les accusés ont été
horriblement torturés! Ils étaient 23. Us ne sont plus que 22,
l'un étant déjà mort en prison à la suite des coups qu'on lui
a donnés.

En même temps, on a jugé à Belgrade 29 Croates (dont
le Docteur Matchek, le successeur de Sfépam Raditch, qui a

été acquitté). Ils étaient Inculpés d'avoir protesté contre

l'assujettissement grossier et sanguinaire de leur pays par
1 "impérial isme serbe.

De tels faits doivent susciter l'indignation et les pro-
testations de ce qu'il y a- encore de lucide et de loyal dans
le monde. Devançant les historiens intègres de l'avenir dont
on ne fermera pas la bouche par la terreur et dont on ne

fera plus dévier la conscience par .tous les moyens qui sont
à la disposition du pouvoir, nous devons flétrir le despotisme
sans mesure d'Alexandre Kar.aguéorgéviteh et sa néfaste et
meurtrière politique de dénationalisation farouche. Le .pan-
serbiisime — logique dtains sa monstrueuse aberration — nie
en principe l'existence de la Macédoine et lui refuse en fait
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cette existence. Les (Macédoniens, qui ont leur langue apé-
ciale et une indéniable originalité ethnique, n'ont même .pas
le droit de se dire Macédoniens. Plus encore que l'homme
qui abuse de l'autorité dont il s'est emparé par la force, il
faut flétrir la Société des Nations qui, dans cette circonstance
comme dans d'autres, en sanctionnant comme elle le fait
l'écrasement des peuples opprimés, foule aux pieds ce droit
de libre disposition que ses représentants ont le cynisme de
proclamer pour en tirer personnellement gloire.

D'ailleurs ce système de dénationalisation à outrance
et de persécution conduira fatalement à la guerre. L'impé-
rialisime bulgare qui, de ison côté, est réduit .momentanément
à l'impuissance par le jeu des victoires et des défaites, ne

perd pas de vue la question macédonienne, et est à l'affût

de la première occasion qui s'offrira à lui de prendre sa
revanche contre l'impérialisme serbe. Mussolini exploite les
fautes et les crimes de .Belgrade pour rallier à lui les vain-
eus et las mécontents: Bulgares, /Hongrois, Autrichiens. La
France (la .France du Quai d'Orsay, qui est celle qui compte
en Europe), en patronnant le gouvernement de la Main Blanche,
encourage les extravagances du despote serbe et .multiplie les
risques de 'guerre dans la région la plus (instable et la p-lus
explosive de l'Ancien (Continent.

Ils nous .appartient de protester hautement et claire-
ment contre l'asservissement et l'emprisonnement d'un peuple.

Mais quand donc les masses humaines parleront-elles
brutalement le langage du bon .sens aux fous qui les mènent?

Henri Bai<buèse

Le régime soviétique et la solution de lo question nationale en TronsGaucosie'
il

Les émigrés transcaucasiens à l'Etranger répètent con-

tinuellement que ce fut par la force que la Russie Soviétique
ravit l'indépendance des peuples transcaucasiens; ils ne veulent
pas admettre le fait que ces peuples n'obtinrent leur véritable
indépendance qu'après l'établissement en Transcaucasie du
régime soviétique.

La Révolution d'Octobre proclamait le droit d'autodéter-
mination des peuples, jusqu'à leur séparation de la Russie.
Cela voulait dire que chaque unité : ethnique de l'ancienne Russie
tsariste pouvait elle-même décider de son sort et de son atti-
tude envers la Russie Soviétique. L'idéologie de la classe révo-
lutionnaire ouvrière entend par l'idée «nation» l'écrasante majo-
rité d'une nation donnée — la masse travailleuse de cette
nation. De ce point de vue, cette idéologie repousse la tendance
des classes exploitrices de représenter la nation comme une

entité empreinte de leur propre cachet.
Il était donc naturel que la victorieuse classe ouvrière

russe ne pouvait donner le droit d'autodétermination à des
classes ennemies, ce même si celles-ci appartenaient avant la
Révolution à des nationalités opprimées. La libre expression
de la volonté, des aspirations politiques et des revendications
économiques des couches laborieuses des minorités nationales
pouvait seule réaliser le principe de l'autodétermination des
peuples.

Mais lorsque les nationalistes détachèrent la Trans-
Caucasie de la Russie Soviétique, ils n'eurent point recours aux

larges masses populaires, ils ne s'enquirent point de leur

vojonté. Appuyés sur la force militaire, les jeux diplomatiques
et l'aide financière d'Etats étrangers, ils fotrièrent aux pieds le
principe qu'ils avaient jadis défendus comme des démocrates
bourgeois. Ils dédaignèrent la nécessité du plébiscite en un

moment où de si grands événements avaient lieu dans l'histoire
des peuples de la Transcaucasie. Les nationalistes de la Trans-
Caucasie s'emparèrent du gouvernail. du mécanisme étatique en

usurpateurs du pouvoir. Les masses populaires furent privées
de la possibilité d'exprimer librement leur volonté et de décider
leur orientation politique — mais elles le firent par une série
de révoltes contre les gouvernements nationalistes qui étouf-
faient férocement ces insurrections, parfois avec l'aide des puis-
sances étrangères. La ville révolutionnaire de Bakou fut mise
à feu et à sang, en 1918, par les bandes turques et, les. soldats,
coloniaux de l'Albion «civilisée». L'entrée en Transcaucasie des
uns et des autres fut appuyée par les organisations nationa-
listes qui voulaient par là assurer le détachement de la Russie
et consolider leur pouvoir dans les républiques nationales. A
un même degré, ces organisations s'efforçaient' de consolider
l'influence politique et économique des gouvernements étran-
gers, en tout premier lieu de ceux de l'Entente, sur les nouvel-
les Républiques transcaucasiennes. Les socialdémocrates géor-
giens en Europe propageaient à toute occasion cette idée que
le peuple géorgien a rompu ses liens avec le «communisme
asiatique» et s'est tourné vers l'Europe culturelle. Ils cachaient
cependant le fait que le détachement de la Russie, proclamé
tant par la Géorgie que par les deux autres Républiques trans-
caucasiennes, avait eu lieu contrairement au désir des larges
masses populaires. Us taisaient le fait que cette orientation
vers l'Europe «civilisée» n'apporta aux peuples transcaucasiens
qu'un nouvel esclavage et une nouvelle exploitation politique et

économique;; qu'au lieu du vice-roi russe vinrent les généraux
anglo-français, et qu'à la place dè l'oppression économique
exercée jusque là par la bourgeoisie russe vint l'exploitation
par la bourgeoisie indigène et la bourgeoisie européenne.

Le détachement de la Transcaucasie, de la Russie, attira
immédiatement dans ce pays une nouvelle colonisation de la

*) Voir «Lédération Balkanique», No. 137 du 15 juin 1930.

part de l'Europe «civilisée». Mais les larges masses populaires
ne purent pas supporter cette nouvelle situation coloniale. Elles
ne purent pas supporter que le joug de la classe exploitrice
russe fut remplacée tout simplement par le joug du capitalisme
anglo-français.

Le& ouvriers et paysans libérés de Russie portaient sur

leur drapeau l'affranchissement des peuples opprimés, de toute
sorte d'oppression et exploitation. Les peuples transcaucasiens
s'élancèrent vers ce drapeau. Si les bourgeois et gros-pro-
priétaires transcaucasiens avaient pu s'emparer du pouvoir en

s'appuyant sur la force armée des gouvernements capitalistes
étrangers, l'intérêt des. masses ouvrières et paysannes trans-
caucasiennes exigeait de tendre les mains vers l'Armée Rouge
de la Russie Soviétique, pour s'emparer elles-mêmes du pou-
voir. L'aide que l'Armée Rouge russe prêta aux ouvriers et
paysans en révolte de l'Azerbeidjan, de la Géorgie et de l'Ar-
ménie, était donc issue des intérêts et désirs de ces ouvriers et
paysans eux-mêmes.

Les masses laborieuses transcaucasiennes firent alors
effectivement usage de leur droit d'autodétermination, installé-
rent chez elles le régime soviétique et se rattachèrent par des
liens fraternels aux autres éléments constitutifs de la vaste
Union Soviétique.

Voilà dix ans qu'existent les Républiques Soviétiques
Transcaucasiennes. Leur ascension culturelle et économique
est sans précédent en extension et en contenu. Il nous est
malheureusement impossible d'énumérer ici les mille faits gran-
dioses de la gigantesque édification constructive en Trans-
Caucasie. Mais il suffit de relever que ce pays éminemment
agricole a été transformé en un pays industriel à grandes et
fructueuses entreprises éleetriques. Le paysan qui vivait tou-
jours encore dans les chaumières et huttes dépeintes par Xéno-
phon, jouit aujourd'hui des bienfaits d'une vie humaine, cul-
turelle. Dans ces pays, sous le tsarisme, les langues, écoles et
littératures nationales étaient persécutées; aujourd'hui, ces Lan-
gues sont officielles, gouvernementales, et le réseau des écoles
pénètre dans les coins les plus reculés. Trois Universités
d'Etat, avec, d'autres écoles supérieures, couronnent le cycle des
écoles à langues nationales. Et comme le rempart inébranlable
et invincible politique, économique et agricole de ces peuples,
contre une agression quelconque,., s'élève la Fédération de ces

peuples, dont la base a été librement posée en 1922.
La Fédération Transcaucasienne est une République

Socialiste Soviétique dans laquelle se joignent les efforts con-

structifs unis et les liens politiques et économiques de tous les
peuples travailleurs.

M *
•

La Transcaucasie, par ses lignes ethnographiques et
géographiques, a beaucoup d'analogie avec la Péninsule Bal-
kanique. Les contradictions et dissidences nationales, écono-
miques et territoriales rongent le corps des peuples balka-
niques, tout comme jadis en Transcaucasie. Les gouvernements
des Etats actuels balkaniques sont incapables de mettre fin à
ces rivalités et antagonismes. Us en sont incapables car ils
ne représentent pas les intérêts des classes laborieuses. Les
classes laborieuses balkaniques peuvent seules établir une vie
commune paisible et mettre fin à ces antagonismes que créent
et nourrissent les classes dominantes actuelles, instruments aux

mains des grande^ puissances.
Cette vie paisible et commune entre les peuples balka-

niques ne sera possible que lorsque ces peuples deviendront
eux-mêmes les maîtres de leur destinée.

L'histoire ne nous montre aucune autre expérience que
celle de la Russie Soviétique, pour la solution juste et équi-
table de la question nationale. De cette expérience profiteront
certainement tous les peuples opprimés, dont les peuples bal-
kaniques. Prof. D. S. Tersin
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Sept ans de gouvernement fasciste en Bulgarie
Sans aucun douté, le 9 Juin 1923 a été l'événement le-

plus important dans la nouvelle histoire politique de la Bul-
garie d'après guerre. Cet événement marque le tournant vers

la pleine fascisation du régime dans le pays.
La politique traîtresse des coteries bourgeoises

1

bulgares
et la défaite de 1918 ont définitivemént compromis la bour-
geoisie aux yeux des masses ouvrières et paysannes. Elle a

capitulé. Un mouvement puissant de mécontentement de la ville
et du village a jeté bas toutes ces coteries bourgeoises, les
classant dans les casiers poussiéreux des archives politiques:
elles sont sorties des rangs.

Le gouvernement a été repris par l'Union Agraire. Cette
dernière, avec hésitation et successivement, quoique non tou-
jours avec succès, a tâté la route pour un gouvernement po-
pulaire.

La bourgeoisie a vu son existence même en danger. De-
vant elle a été posée la question tragique d'ôire ou de ne pas
être.

Faible, délaissée par les masses, elle a eu recours à la
lâcheté, au Coup d'Etat, avec ruse, bien, pensé, parfaitement
exécuté. Elle a trouvé ses alliés naturels: le Palais, le milita-
risme , les agents, de Mussolini — l'ORIM fasciste — dans le
pays; l'impérialisme, son aide politique et matériel — à
l'étranger.

Les ouvriers révolutionnaires et leurs dirigeants, privés
d'une expérience révolutionnaire pratique, ont fait une faute
fatale: ils n'ont pas vu assez loin, ils ont manqué le moment,
ils ne sq sont pas dressés immédiatement pour briser la main
armée du financier et du général bulgares.

Ils se sont bientôt repris. Ils ont fait des efforts surhu-
mains, héroïques, gigantesques, épiques, pour corriger leur
faute. Us se sont soulevés fusil en mains. Us ont jonché les
champs bulgares de leurs cadavres.

Malheureusement trop tard, et d'une façon inorganisée.
Le fascisme avait déjà réussi à s'armer et à s'organiser. Il
avait les armes, les moyens, l'armée, les bandes du bourreau
Iv. Mikhaïloff.

Le fascisme a triomphé: il est devenu le maître dans le
pays tout entier, dans tous les domaines de la vie politique
et économique du pays. Aujourd'hui, il commande aussi bien
à la direction de la police qu'à la caserne, à l'administration
des postes et télégraphes, des finances, aux gymnases, à l'uni-
versité, même aux bibliothèques, — partout.

Des bandes de fascistes armés, les «Koubratistes», les
hommes de la «Rodna Zachtita», arrêtent, battent et tuent tout
homme libre, indépendant, révolutionnaire, antifasciste.

Les prisons regorgent d'ouvriers, de paysans, d'étudiants,
d'intellectuels. La loi monstrueuse de la «Défense de l'Etat»
est en perpétuelle application: les militants contre le fascisme
y sont envoyés en série, par douzaines.

La ville et le village gémissent sous l'éperon du fascisme
bulgare. Tout mouvement de libération est étouffé, noyé dans le
sang. La libre pensée est enchaînée.

Le fasciste couronné de Sofia, de concert avec ses collé-
gues des pays voisins — le roi nouvellement nommé par l'un-
périalisnie européen à Bucarest et le sanglant Alexandre de
Belgrade — préparent fiévreusement la guerre contre l'Union
Soviétique.

Le mouvement de libération du peuple opprimé macé-
donien habitant la, région de Pétrich et en émigration en Bul-
garie, a payé par de chers sacrifices la lutte contre le fascisme
sanglant. L'ORIM fasciste — exécuteur de ses propres frères
nationaux-révolutionnaires de l'ORIM Unifiée et des ouvriers
et paysans bulgares — a brisé les crânes des fils les plus
courageux et les plus probes du peuple macédonien martyrisé.
Ce dernier, aujourd'hui, est la victime d'un pillage inouï, d'as-
sassinats, de l'extermination physique en masse.

Mais le fascisme est une semence qui ne pousse pas sur
les champs des ouvriers et paysans bulgares. Il est définitive-
ment compromis comme «système» économique et politique.
Il a ruiné complètement la vie économique du pays, il a pillé
la population ouvrière de la ville et du village en la jetant
dans une misère noiré. Les richesses du pays sont cédées aux

impérialismes et banquiers étrangers: le pays est en train de
devenir une colonie. Des centaines de milliers de chômeurs
souffrent d'une famine endémique; des affaires de millions se
font au bénéfice des banquiers, fascistes et généraux; la classe
ouvrière dégénère; des suicides quotidiens, des actes de brigan-
dage, d'innombrables banqueroutes emplissent la rubrique de la
chronique quotidienne; le pays est devant un abîme.

Les ouvriers révolutionnaires, en front uni avec les
pauvres paysans et les nationaux-révolutionnaires de l'ORIM
Unifiée, se sont déjà redressés et réorganisés. Us se dressent
comme une montagne puissante contre le système de la terreur
fasciste. Des grèves quotidiennes en masse, ayant toujours un
caractère politique, déferlent dans lè pays. Réunions, meetings,
démonstrations — souvent accompagnés de lourds sacrifices —

ont de nouveau conquis les rues de la ville et la place du
village.

Le fascisme est en panique. Il bat l'alarme contre le
«danger qui lève la tête». Les clans fascistes, ayant peur de
perdre le pouvoir, s'unissent: le sanglant Tsankoff est à nou-
veau à la droite du fasciste^ rusé Liaptcheff.

Trop tard. Le fascisme a joué sa dernière carte en Bul-
garie. Nulle force au monde n'est capable de briser l'élan puis-
sant du front d'acier qui réunit les efforts des ouvriers et pay-
sans révolutionnaires bulgares: ils vaincront bientôt.

Leur victoire engendrera le gouvernement ouvrier et
paysan en Bulgarie — un pas décisif vers la réalisation de
l'Union des Républiques des masses travailleuses des Balkans.

I. Ermoff

C'enjer des prisons en Bulgarie
(Lettre de Bulgarie)

Chers camarades,

Voilà déjà deux années que je ne vous ai pas écrit —

contrairement à mon désir, et à la suite des conditions dans
lesquelles je suis contraint à vivre.

Vous savez qu'il y a 16 mois, j'ai été transféré à Sofia,
et j'y suis resté 5 mois environ. Lors de l'action du 1er août
contre la guerre impérialiste en préparation, j'ai été versé à
la prison de Vratza, où je me trouve déjà depuis 10 mois. De
nombreux camarades de la prison de Sofia furent transférés
dans d'autres prisons: à Sliven, à Khaskovo, à Gorna-Djou-
maya, à Vratza, à Viddine, à Choumen, etc. Dans la prisonde Sofia se trouvent actuellement 120 camarades. Après l'action
du 9 juin contre le fascisme et la terreur blanche, ils ont été
puni du cachot sévère et isolé et de la suppression de la pro-menade habituelle, pendant 3 mois. Dans la prison de Sliven
se trouvent également 130 camarades condamnés en vertu de
la loi de la Défense de l'Etat. Dans toutes les autres prisons,le nombre des détenus varie entre 10 et 20. A la suite du
1er mai, presque tous les camarades ont été punis. Ici, dans
la prison de Vratza, nous sommes 20. Nous avons célébré à
huit le 1er mai en déclarant la grève de la faim, en arborant

des cocardes rouges et en adressant des requêtes dans les-
quelles nous proclamions que nous célébrerions le 1er mai.
Un des autres détenus a signé une déclaration affirmant renier
ses idées et se convertir au fascisme. Cinq détenus, intimidés,
font preuve de soumission envers les surveillants, dans l'espoir
d'être grâciés, et nous nous sommes isolés d'eux. Tous les
autres ont été arrêtés et jetés en prison après le 1er mai, pour
avoir distribué des Appels du parti ouvrier.

La prison de Vratza est nouvellement construite et se
trouve à 3 km de la ville. Les conditions y sont les pires et
les plus lourdes en comparaison avec celles dans les autres
prisons du pays. Toute une partie des détenus, politiques et
«de droit commun», est maintenue en cachot isolé; les autres,
dans les cellules communes, par groupes de quelques per-
sonnes. La détention dans des cachots isolés ou dans des cel-
Iules communes a lieu d'après le bon vouloir du directeur.
Nous passons 22 heures par jour dans les cellules, n'ayant
pour tout siège qu'un petit tabouret. Il nous est défendu de
nous coucher ou de nous asseoir sur le lit pendant le jour.Il en résulte que, exténués de fatigue, les détenus s'appuient
tout le temps à la table et en contractent des maux de poitrine.Lors de la petite promenade qui nous est permise, les détenus
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forment une chaîne, à une distance de 5 pas d'homme à
homme. Les conversations sont absolument interdites, et toute
parole prononcée est punie de lourdes peines: cachot, baston-
nade. La nourriture est insupportable, même pour des porcs.
La réception de nourriture du dehors est interdite, mais même
si elle n'était pas interdite, nous n'aurions rien pu nous pro-
curer, étant absolument étrangers ici. Nous ignorons si nos

organisations existent dans la ville. Nous ne recevons pas de
livres non plus. Les conditions dans la prisons sont inhu-
maines, le cachot et la bastonnade sont à l'ordre du jour. La
bastonnade surtout est appliquée d'une façon systématique: les
torturés saignent à blanc, les tympans leur éclatent sous les
coups, plusieurs tombent évanouis. La peine du cachot con-

siste à fourrer 10 ou 12 détenus, et même plus, dans un trou
souterrain d'un demi mètre de large et de deux mètres de
long: nus, nu-pieds, sur le sol cimenté, sans lumière ni air.
Beaucoup d'entre ceux qui ont été au cachot sont devenus
tuberculeux. Celui qui a été au cachot n'est plus un homme
sain, sa santé est détériorée pour toujours. Le mécontentement
parmi les prisonniers augmente de jour en jour. Le 9 juillet,
au matin, lorsqu'ils devaient être conduits à la promenade,
tous les détenus, politiques et «de droit commun», s'assirent
comme sur un signe sur le sol et refusèrent d'aller à la pro-
menade sous commandement. Alors, les surveillants comman-
dèrent: «Rangez-vous!», mais nul n'obtempéra à cet ordre.
Ainsi s'écoula le temps destiné à la promenade journalière.
L'après-midi, la même chose se répéta. Lorsque les «crimi-
nels» devaient être conduits à la promenade, le procureur
apparut. Il donna l'ordre: «Rangez-vous!», mais nul ne bougea.
Il leur cria alors, qu'ils ne devaient pas se laisser influencer
par les détenus politiques et les communistes. On lui répon-
dit: «Nous ne nous laissons influencer par personne, mais
nous ne nous rangerons pas!» Le lendemain, quelques détenus
«de droit commun» furent forcés, par des soldats, à aller se

promener, en rangs. Le 12 juillet, un colonel vint nous mena-

cer de nommer un commandant militaire, ce qui empirerait

notre situation. Le lendemain même, des soldats furent postés
devant les cellules. Toutes les fois que la porte s'ouvre, pour
la nourriture ou pour une autre raison, le détenu se voit en

face d'un fusil, bayonnette au canon, et le soldat l'injurie de
la façon la plus ordureuse. Puis vinrent les représailles. Le
procureur lui-même, revolver au poing, a fourré des prison-
niers dans le cachot. Les soldats furent postés devant les
cellules sous le prétexte des coups frappés aux portes: toutes
les fois que nous entendions les cris déchirants d'un détenu
auquel on faisait subir des tortures, nous nous mettions à
frapper à nos portes à coups redoublés, et nous pûmes ainsi
sauver plus d'un malheureux martyrisé. Nous entendons à
chaque instant les lourds pas des soldats devant nos portes.
Nous subissons des tortures inhumaines. Notre vie est en plus
grand danger. Ce qui se passe au dehors, nous l'ignorons.
Toute communication avec le dehors nous est interdite. Il est
fort douteux que ces lignes vous parviennent. Si, cependant,
vous les recevez, que la classe ouvrière entende que nous

sommes torturés ici dans la prison et que nous y pourrissons,
nous y crevons.

Le régime de la prison pour les détenus politiques est
bien plus sévère que celui pour les détenus «de droit commun».
Ceux-ci peuvent au moins se voir lorsqu'ils sortent pour leurs
besoins naturels, ou lorsqu'ils se lavent. Les détenus politi-
ques, eux, sont répartis éloignés les uns des autres, conduits
au dehors l'un après l'autre, et ils ne peuvent ni se voir les
uns les autres, et ni voir les «criminels».

Je dois pourtant vous dire, camarades, que cette pénible
vie et les tortures n'ont pas pu et ne pourront point tuer en
nous la pleine et entière conscience de classe. Nous savons

que la bourgeoisie est bestialement cruelle, mais il ne nous

manque ni la force, ni le courage, et ni la conviction absolue
du succès final, pour supporter ces atrocités de la prison.

Vive la grande oeuvre de libération de la classe ouvrière
du monde entier!

L'unité dans le mouvement dobroudjanais
La fin catastrophique de la politique belliqueuse bulgare

a eu comme conséquence la complète banqueroute de l'annexion-
nisme et du verkhovisme dans le mouvement dobroudjanais.
L'Assemblée Générale Dobroudjanaise a condamné le passé,
cette période où le mouvement dobroudjanais était dirigé sous

l'influence des stimulants chauvinistes et annexionnistes des
différents gouvernements bulgares. L'Assemblée Générale a

instauré un mouvement de masse, indiquant les lignes générales
nécessaires à son développement: l'émancipation complète du
mouvement dobroudjanais de l'impérialisme de la politique des
gouvernements balkaniques, l'union de son front avec celui des
masses balkaniques nationalement et socialement opprimées —

seules et uniques voies pour la conquête de la liberté et de
l'indépendance de la Dobroudja.

Après le coup d'Etat fasciste de 1923, les agents des gros
propriétaires bulgares, jusque là secrètement dissimulés dans
le mouvement dobroudjanais, relevèrent la tête et se rangèrent
dans le front fasciste, contre les masses travailleuses et leur
mouvement de libération. Idéologiquement et politiquement corn-

promis, ces agents du pouvoir bulgare essayèrent d'abord de
se faufiler dans la gauche du mouvement dobroudjanais pour
se donner une apparence de réhabilitation. Puis, dès que com-

mencèrent les attaques des fascistes, ces individus, par des
machinations machiavéliques, rompirent l'unité de cette gauche
et en firent jeter dans les prisons ou tuer les représentants les
plus en vue. Simultanément, les masses des réfugiés furent
soumises à une barbare terreur, pour être paralysées. D'autre
part, au moyen d'une terreur féroce exercée par les bandes de
la criminelle ORID (Organisation Révolutionnaire Intérieure
Dobroudjanaise), et avec l'aide des autorités bulgares, ces

agents stipendiés de Sofia s'emparèrent de la direction des
groupes locaux, de l'Union Dobroudja, et placèrent ces groupes
au service du gouvernement bulgare. Après 1925, dans des
Congrès policiers et terroristes, ils annulèrent successivement
les principes fondamentaux votés par l'Assemblée Générale
Dobroudjanaise et proclamèrent les intérêts des Dobroudjanais
identiques à ceux de l'Etat bulgare. Ainsi, le verkhovisme
réussit à accaparer la direction d'une partie des groupes locaux
de l'Union Dobroudja. Les masses des réfugiés dobroudjanais
essayèrent de s'opposer énergiquement à ces agissements cri-
minels, mais leur résistance se heurtèrent aux attaques terro-
ristes et aux actes de violence de3 usurpateurs, des bandits de
l'ORID et de la police bulgare.

Depuis, les verkhovistes dobroudjanais, en union avec

les social-fascistes, travaillent assidûment à la désorganisation
du mouvement dobroudjanais, tâchant de démoraliser et de dé-
courager les masses des réfugiés dobroudjanais, les séparant
des luttes nationales-révolutionnaires en Dobroudja, entravant le
développement des organisations des réfugiés dobroudjanais,
empêchant les masses de ces réfugiés d'entrer dans ces orga-
nisations, excluant leurs représentants des Congrès (XlIeCon-
grès, Choumen; XlIIe Congrès, Razgrad). Les verkhovistes
tâchent ainsi de mettre le mouvement dobroudjanais tout entier
au service de la politique de l'Etat bulgare, d'en faire une insti-
tution rattachée directement aux ministères bulgares.

D'autre part, connaissant parfaitement bien le sentiment
de mépris que les masses dobroudjanaises nourrissent à leur
égard, les verkhovistes, pour arriver à leurs fins, cherchèrent
des alliés; et ils trouvèrent une alliée en l'ORIM fasciste d'Ivan
Mikhaïloff: d'après nos renseignements, l'ORID et l'ORIM fas-
ciste ont engagé des pourparlers en vue de convoquer une

Conférence commune, pour tâcher de sauver leur cause con-

damnée.
Dans ces conditions, les réfugiés et les émigrés dobrou-

djanais se voient obligés d'entreprendre une lutte encore plus
résolue, pour le salut de leur mouvement. La majorité de l'Or-
ganisation de Sofia, ensemble avec l'Union de la Jeunesse
Dobroudjanaise, et de la société estudiantine «Le Pays natal»
(Roden Kraî), ont constité un Comité Central Dobroudjanais
d'Action, avec, à sa tête, le combattant dobroudjanais bien
connu Dr. Yitcheff, pour entamer une lutte énergique contre
les usurpateurs fascistes et contre la jugulation de la Dobrou-
dja. Ce Comité a lancé un Appel «Pour une Dobroudja libre
et indépendante — Pour la Fédération de tous les peuples
balkaniques libérés — Pour la lutte unie de tous les peuples
opprimés en Roumanie — Pour la lutte unie de tous les
peuples opprimés des Balkans».

La lutte organisée, engagée par le Comité Central
Dobroudjanais d'Action, a pour but de libérer d'abord du ver-

khovisme les organisations dobroudjanaises en Bulgarie, et de
coordonner les luttes des réfugiés avec celles du mouvement de
libération en entier. En organisant une lutte résolue contre les
scissionnistes, le Comité Central Dobroudjanais d'Action et les
émigrés dobroudjanais en Bulgarie posent les fondements de
l'unité entière du mouvement dobroudjanais de libération, en

assurent le succès définitif.
K. Ilieff
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DIE BALKAN-FEDERATION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER UNTERDRUCRTEN VOLRER UND NATIONALEN MINDERHEITEN DES BALKANS

An unsere Leser!
Aus technischen Griinden erscheint die Nummer 138/139 (15/16 A) der franzôsisch-deutschen Ausgnbe der «Balkan-

Foderation» erst lieute, nach sechs Wochen. Die nachste Nummer wird am 1. Oktober erscheinen.
Mit der ndchsten Nummer verivandelt sich die bisherige franzôsisch-deutsche Ausgabe der «Balkan-Fôderation» in

eine Zeitschrift in franzôsischer Sprache, die einmal in zwei Monaten in doppellem Umfange als bisher erscheinen wird.
Diese Aenderung hat die Redaktion durchgefuhrt, um den auslandischen Lesern aufs griindlichste bearbeitet allé Balkan-

problème darbieten zu kônnen, um sie allseitig mit den wirtschaftlichen, nationalen und sozialen Verhdltnissen am Balkan
bekanntzumachen, um bei ihnen grôfteres Intéressé und Verstdndnis fur unseren Befreiungskampf am Balkan zu erwecken
und so ihre aktivste Hilfe zu bekommen bei der Verwirklichung unseres Zieles: Foderation der Balkanrepubliken der werk-
tdtigen Vôlker des Balkans. Die Redaktion sicherte sich deshalb als Mitarbeiter der Zeitschrift eine ganze Reihe angesehener
Politiker und im offentlichen Leben stehender Personlichkeiten am Balkan und im Auslande.

Die Redaktion erivartet von ihren auslandischen Lesern, daft sie die Zeitschrift «Die Balkan-Fôderation» mit demselben
Entgegenkommen empfangen werden, wie sie das Blatt «Balkan-Fôderation» empfangen haben, daft sie ihr in ihrer Umgebung
die breiteste Publizitdt gewdhrleisten werden, daft sie bestrebt sein werden, daft die Ideen der «Balkan-Fôderation» mora-
lische Unterstutzung breHester fort'schrittlicher Kreise der ganzen Welt finden.

—
~ " s

Die Redaktion der «Balkan-Foderation»
♦ •

Die Lag© in der Dobrudscha
Diese Politik der wirtschaftlichen Zerriittung wird auch

durck den PHinderungsfeldzug der Dorfbourgeoisie (des auf-
steigenden Kulakentums und der friiheren Tsckorbadsckis und
Agas), im Verein mit der Stadt- und Zinsbourgeoisie, ergânzt.
Uni seinen Wirtschaftsbediirfnissen nachzukommen — sei es,
um sich das notwendige Inventar und Saatsamen anzuschaffen,
sei es, um seine Familie wahrend des strengen Dobrudschaner
Winters nach einer MiBerute zu ernàhren, oder um die ver-

schiedenartigen Steuern, Taxen und Bestechungsgelder zahlen
zu kônnen — muB der Dobrudschaner Bauer Anleihen schlie-
Ben. Und da er iiber karge fliissige Mittel in den Monaten Juli,
August, September und Oktober verftigt, so ist er wahrend der
ganzen ubrigen Zeit auf jene Schickten der Stadt- und Dorf-
bourgeoisie angewiesen, die «bereit» sind, seine Geldbediirfnisse
zu befriedigen.

Einmal in die Ivlauen des wucherischen Zinskapitals und
der Banken verfallen, wird der Bauer gewissenlos gepltindert.
Offiziell zugelassene Zinsen von 80 bis 100% sind in der Bank-
politik in der Dobrudscha eine alltâgliche Erscheinung. Die
Ernte wird fur lacherlich kleine Anleihen im voraus mit
âuBerst niedrigen Preisen verkauft. Ein Blick auf die Bilanzen
der Dobrudschaner Banken zeigt die ungeheuerlichen Gewinne,
die sie erzielen. Die Orts-Zinswucherer haben in kurzer Zeit
unzâhlige Reichtiimer angeliàuft. Die Zinswucherpest breitet
sich bedrohlich aus und es gibt bei der gegenwâtigen Lage
kaum einen Bauer oder Dobrudschaner Werktatigen iiberhaupt,
der nicht das bittere Gift der Wucherer kennt und nicht in den
Registern dieser oder jener Bank, in den Btichern dieser oder
jener Zinsgeier figuriert.

Ikrs' Bild dcF'Aïmut wird noch diisterer durch die perio-
dische und chronische MiBernte, die in den letzten Jahren das
bis zum Kriege bliihende und wohlhabende Dobrudschaner
Dorf systematisch zugi*underichtet.

Die Lage des Kleinhândlers und Gewerbetreibenden in
der kleinbiirgerlichen Dobrudschaner Stadt ist nicht rosiger als
die des Bauern. Durch die objektiven Verhaltnisse des Dobrud-
schaner Wirtschaftslebens zwangslâufig von der Lage des
Bauern abhàngig und infolge des Mangels an billige Kredite
und der in den letzten Jahren sehr zuriickgegangenen Kauf-
und Konsumkraft des Bauern und der breiten werktatigen
Massen, macht der kleine Handler, Gewerbetreibende und Hand-
werker eine tiefe Krise durch und ist nicht minder der ver-

heerenden Wirkung des GroBbank- und Zinskapitals ausgesetzt.
Tagtaglich werden tausende von Weehseln protestiert, Bank-
rotts, Insolvenzen und Zwangsliquidationen angemeldet. Sehr
oft sind die Falle, wo kleine und mittelgroBe Handler und Ge-
werbetreibende massenhaft ihren Erwerb aufgeben, aus ihren
Wohnungen spurlos verschwinden, den Ausweg aus ihrer Lage
in solche Verzweiflungsschritte suchen, um dann auch ihre
Freiheit zu verlieren, in die Gefângnisse geworfen zu werden,
als Lohn fiir ehrliche, angestrengte Arbeit.

Die stadtische Bevolkerung, in der Mehrheit aus kleinen
Gewerbetreibenden, Handwerkern und Handlern bestehend, ist

*) Siehe Nr. 135/136 (A-12/13), vom 15. Juni 1930.

der skrupellosesten wucherischen Ausbeutung ausgesetzt: An-
leihezinsen und -Provisionen von 50 bis 60%, sogar80%; Yer-
pfandung von Waren, Werten und hypothekierten Gtitern; all-
tagliche ôffentliche Yersteigerungen vor den Gerichten, wo der
hypothekierte Besitz der ungliicklichen und zugrundegerichteten
Dobrudschaner Dorf- und Stadtexistenzen um einen Besenstiel
verkauft werden, usw. usw. — dies ailes sind zunehmende
Massenerscheinungen. Panik und Verzweiflung haben sich der
Bauern, der Gewerbetreibenden und der Kleinhândler bernach-
tigt und selbst ein Teil der stadtischen Bourgeoisie und der
Dorfkulaken ertragt mit Mtihe die schwere Krisenlage und —

obgleich diesseits mit der katastrophalen Lage der breiten
Massen oft Démagogie getrieben wird — erhebt von Zeit zu

Zeit seine Proteststimme gegen diese fiirchterliche und ailes ver-

nichtende Anomalie.
Die allgemeine Wirtschaftskrise wirkt sich zwangslâufig

auch auf die Dobrudscha verheerend aus. Der Mangel an Kre-
dite, formeller Hunger in breitestem Umfang, die niedrige Kauf-
kraft der Bauernmassen, Massenarbeitslosigkeit auf dem Lande
infolge des Boden- und Staatsangehorigkeitsraubes, die Arbeits-
losigkeit in den Stâdten usw. vollenden den Pauperisierungs-
prozeft innerhalb der Dobrudschaner werktatigen Bauern- und
Arbeiterbevôlkerung.

Zur Beschleunigung der wirtschaftlichen Zerriittung, zur
vollen Ruinierung der verelendeten und mit grôBter Mtilie sich
noch haltenden Dobrudschaner Wirtschaft haben auch die
massenhaft inszenierten politischen Prozesse, Verhaftungen und
Inquisitionen gegen die friedliche Dobrudschaner Bevolkerung,
besonders gegen die Bulgaren, Tiirken, Russen usw., beige-
tragen, und die verlieerenden Wirkungen iiben sie auch heute
noch immer aus. Es wurden Tausende von Prozessen einge-
leitet und durchgefuhrt wegen angeblicher Yerbrechen und
Verleumdungen, wegen «Verrat» wahrend des Krieges und
Desertierung, wegen phantastischer Delikte, wie freiwilligen
Eintritts in die feindliche Armee, Landesverrat, usav. usw.

Zugleich dam it wird der Kriegszustand unter ver-
schiedenen Vorwânden, wie «.innere Gef.ahr», «Aufstands-
gefahr» und anderes, weiter angewendet, besonders in den
Grenzgeibieten der Dobrudscha, wo ein grofier Teil der
Dobruidsehaner Bevolkerung (zirka 200.000 bis 250.000) wohnt,
um anigebilich die Tâtigkeit der sogenaunten «KomitacLschi»
zu paralysieren, die meistens vom bulgarischen offiziellen
Faschismus und den faschisierten rumanischen Behôrden orga-
nisierte Banden sind zur Durchfiihrung von Ueberfâllen, Pltin-
derungen und besonders Provokationen gegen die werk-
'tâtigen und sich i.m,mer mehr liniksradika.lisierenden Dobru-
dschaner Bauern. Auf Grund einer Reihe von Militarverord-
nungen, wie z. B. der famosen «Ordonata» Nr. 1. des Kom-
niandanten der IX. Dobrudschaner Division, werden vom

Verwaltungs-, Militar- und Gendarmerieapparat mit tatkrâf-
tiger Unterstutzung der Kolonistenbanden systematisch Aus-
schreitungen und GeAvalttaten organisiert, wodurch die Paupe-
risierung der Dobrudschaner werktatigen Massen in Stadt und
Land nur beschleunigt wird.
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Endlo© ist die Kette der Prozesse, isde milssen bis zum
Schlufi dur-chgefiihrt warden, der «Rechtsbeistand» aber und
der Justizapparat kaeten eine Masse Geld und oit den go-
sainten Besitz des Dobrudschaners. Die Dobrudschaner Massën-
emigration in Buiga rien, deren Z,ah,l nicht unter 40.000 ist,
unid in der Tiirkei 60.000 ihi© 70.000, dst eben damit zu

erMaren, dafi die Dobrudschaner massenhaft vox der Per-
spektive ©tehen, wegen von der ber iichtlgten Siguranza frei
erfundener «Verbrechen» -bestial isoben Foltern ausgesetzt
und in die Gefangnisse gewo-rfen zu werden. Und ©ie rot'ten
sich duroll Fluolxt in das Ausland.

Die von den Nat i onalzaran i©ten mit demagog isehem
Geschrei versprochene und von den Massen mit Ungeduld
erwartete Amnestie erfaBte nur eine beschrânkte Zahl der
Opfer der rumanischen Gendarmen, dieser mit sadistischer
Brutalitat wiitenden Psychopathen, und des Gefângnisappa-
rates, der ,auoh heute voll und ganz im Dienste der national-
chauvinistisohen Exzease des skrupellosen rumanischeen Na-
tionalismus ste.ht.

Massenhaft sind die Falie, wo ZugrumdegericMete
Dobrudschaner mit iliren Kinidern in die iStadt komm-en, um
Arbeit und Ret lung vor dem Hunger und dem Terror zu
isuehen und auf die Frage, olb aie keinen Bodenbesitz haben,
mit Trànen in den Augen antworten: «Ailes batte i-ch —

Acker, Felder, Haus und Vieh, aber ailes nalimen mir die
Standgerichte und das GefangnisD

Zu aildem mud noch berucksiebtigt werden fdie u-nge-mein ticife Krdse in der Landwirtschaft infolge der Welt-
uberproduktion von Getreide, der Borisenspekulation und des
phantasiisehen Preisriickganges -fur landwirts-chaftliehe Pro-
dukte auf untér 60% des vorjahrigen Praise© (Gec-ste urn
2.50, 'Iiafer um 3.50, W-eizen uan 5 bis 6 Lei, Mai© wird iiber-
baUipt nicbt gekanft). Unterdessen lâBt der Steuereinireiber
den Besitz des Bauern, dee Kieinhôndtters und Gewerbe-
ireibenden zwanigsversteigern und um unmogiioh niedrige
Preise verkaufen, wo dock der' iSaatsame-n allein dais Dop-
peite davorn kostet, abgesehen von der invest ierten Arbeit
salbst.

Schon im Herbst oder im Winter sind die Bauern
vor dem drohenden Hunger gezwungen, dhre Ernie, deren
Er.trag sie noch nicht kennen, u;m einen Besenstiel im vor.au s
zu verkaufen, um sich Geld anzuschaffen, sei ee fiir den
I "titerhalt der Familie und des Yiehs, sei es fiir die Staatis-
organe. Die Steuern werden taglich erhoht und mit Gewalt
eingetrdeben, denn die Bediirfnds&e fiir den Unterbalt «GroB-
rumaniens» und der korrupten, in verscliwender'schem Luxus
schwelgenden Verwaltung sind groB und nohmen standig zu.

D. Dorostolsky — Dobrudscha

Die Diktatur in der Klemme
Adde feierlichen Versprechungen, wde im Lande Honig

und IM idch flieBen wird, sobaild der »weise« Konig und die
»ehrlichen und unverdorbenen« Generate die Macht in ihre
Hand© ubernebmen, haben- im ersrten Jahre der Diktatur-
regierung ihre »glanzenden« Résultat© gezeigt. Dde Arbeits-
losigkeit deziimiert die Arbeiterklasse, das proletarisderte
Bauerntum verlàBt die edgene Soholle und jagrt niaoh dem
Broterwerb durch die gauze Welt. Die Verschuldumg der
armeren und der mittleren Bauern hat ungewohnliche Diimen-
sionen angenommen. Die iLa.mdwlrtschaft, der Hauptzweig
der VoLkewirtschafit in Jugo&lawien, befindet sich in einem
kahastroipbalen Zustande. Das Regime forciert die Ausfuhr,
wenn auch das Getreide zu iSpottpreisen verkauft wird, nur
um zu irgendeinem Stock der fremden Devisen zu geLangen.
Andererseits versueht die Regierung, die Einfuhr auf Um-
wege einzuschranken: durich die Erhohung der Frachttarife
um 20%. Der Handelsminister Junag Demetrovic griindet ein
»Ausfubrkartelk, in welohem der Staat mit 90% und die
Getreideexporteure mit 10% vertreten werden, und gedenkt,
auf diese Art den Einflufi Kanadas und der Sowjet-Union
auf dem internationalen Markte paralysieren und auf die
P.reisLildumg EintfluB nehmen >zu konnen. Dieser Pian ist
nicht den nordamerikanischen Farmerorgandsationen ge-
giliickt, hinter welchen die ungeheure okonomisiche und
finanzielle Machil der Vereinigten iStaaten steht und wird
sieher auch dem beruhmten Handelspoilt iker Juraj Demetro-
vie nicht gelingen. DaB dieser »Ausweg« arts der Ausfuhr-
krise nur ein Manover der Regierung zwecks Beruhigung der
Oeffentilichkeit diarsted-lt, zeigt am besten die Tatsiaiohe,
daB der Staat die Bank fiir die Fôrderung der Ausfuhr der
ilandwirtsohaftlichen Produkte mit nur 50 Millionen Dinar
dotiert — und dies nur aus den Budgetuberschussen im Laufe
des BuidgetjaihreS'. Die ordentldcben Posifionen der staatlichen
Auisgaben konnen nicht gedeckrt werden und der Staat sehul-
det auch hunderte iMillionen den iStaatslieferanten und den
Unternehmern der staatilichen Axbeiten.

Die B.auernikredite stehen noch ischlechter. Die Wucher-
schulden warden bis zu 120% pro Jahr bezahlt. In den
armeren Gebieten wird der Madis unter der Kontrolde der
Genossen&chaftsiverbande und der Genoesenschaft fiir den
Bauernkredit kreditiert. Dieser Mais, der auf dem Markte
um 120—170 Dinar zu haben ist, wird von den Regierungs-
kaufileuten auf einjàhrigen Kredit zu drei- und vierfaohiem
Preis verkauft. In diesem Faille zahlt der arrnere Bauer ©ed-ne
Schulid mit iiber 300% Zinsen.

Trotz allem niogiliichen Schutz befindet sich die Indu-
strie Jugoslawiens auch nicht in einer ibeneidenswerteren
Lage als die .Landwintischaft. Die tiefgesunkene Kaufkraft
der Verbraucbermassen macht ©ich auch bei der Industrie
igeltend. Die altesten Hâuser gehen in Konkurs, nicht nur die
Getrei'de-(Exportfirmen, sondern auch die anderen Industrie-
unternehmungen, wie z. B. die Lederindustrie in Kroatien,
welche einmal in dem okonomischen Leben iMitteleuropas eine
bedeutende Rolle gespielt hat. Es ist auch in der Forst-
industrie nicht besser, in diesem wichtigsten Industriezweige
Jugo&Lawiens. iEs ist oharakteristi&ch, daB die Spi iter Han-
dels- und Gewerbekammer unlangst, anlaBlich des Besuches

des Landwirtschaftsministers O. Franges, dem Minister ein
Memorandum iiberreicliit hat, in welchem die Kanimer auf dais
Erscheinen des iBowjetholzes in Fiume aufimerksam macht,
welches bedeutend billiger ist als da© jugoslawische und ge-
eignet ist, einen schweren Sohlag dem jugoslawisclien Holz-
hand-el- zu versetzen, w>a©' jetzt, nach der Prokliamierung
Flumes als freie Zone, auf idiese ©tarkste jugoslawische Indu-
©trie, katastro,p,hal wdrken wird.

Da es trotz aller Bemiihungen und Anstrengungen der
Regierung ni-clit gelungen ist zu einer groBen auewartigen
Anleihe zu- kommen, verkaufen die Diktatoren, um sich zu

halten, all'es, was irgendeinen Marktwert besitzt und woftir
sich ein Kaufer findet. So hat die Diktatur das Ziindholz-
monopol an den ©chwedie-chen Trust vexkiauft un,d das Tabak-
monopol einem franzoisisohen Kon&ortium verpfandet. Jetzt
verkauft das Diktaturregime den englischen Kapitalisten allé
Erzlager in der Umgebung von Ohrid, Kratovo und Novipazar,
einem franzosischen Bergwerksunternehmen aile Chromlager
bei Usice, Cacak und im Timoktale.

Ebenso fubrt die Regierung Yerhiandlungên miit einem
iKionsortium hinter welchiem die franzosische »Banque Franco-
Serbe« steht, fiber den Verkauf aller mon-tenegrinischen
Wâlder.

Der Finanzmini&ter in ider Regierung der militarist-isoh-
fasohistischen Diktatur, der Direktor der Zagreber Jugo-
bank, Dr. Stianko Svrljuga, hat im Namen ©einer Mandant en
einen Vertrag mit den franzosischen Kapitailiisten iiber die
Goldzahlungen von 55% aller serbischen Kriegs- und Vor-
kriegssehuldem unterzeichnet und ©o die ganzen Generationen
aller Vôlker Jugoslawiens mit Milliarden beliastet, welche
dieee Volker den franzosisichen Inhabçrn der. sexbischen
Staatspupiere zahlen mfissen. Jetzt traehteit dieser beriihmte
Finanzmann der Diktatur, die Nationalgiiter noch weiter zu

verkaufen und verhandelt miit den franzosischen und engli-
schen Kapitalisten liber den Verkauf von 14 Kohlenberg-
werken, zwei Eisenbergwerken und zwei Salinen, unter der
einzigen Bedingung, daB idiese Kapitalisten- einmal fiir immer
die notwendigen 600 Millionen Dinar investieren, wofiir ihnen
aber der Staat eine 6%ige Dividende garantieren wird.

D.as Regime will auch das ver©tarkte touristisohe Inter-
esse fiir D-almatien ausniitzen und ist gewillt, einem engl-ieeh-
ameriikanischen Unternehmen das All-einrecht des- Baues der
Hotels an der jugosfawisohen Riviera, von iSplit bis zur

albanischen Grenze, um die Summe von zwei Millionen Pfund
zu verkaufen.

So lassen sich die Kapitalisten der groBen imperialisti-
schen Lander fiir ihre Unterstiitzung der militaristiech-
fascbifitischen Diktatur bezahlen. Diese KapltaListen m-achen
im Lande w,a© sie wollen und niitzen die Naturalgiiter des
Landes aus, wie es ihnen paBt, obne Rii-cksdcht auf die Inter-
essen der arbeitenden Massen. So hat die franzosische Gee-all-
schaft Selfied von dem Regime das Reclit auf die Ausbeutung
der Wasserkriaftwerke in Dalmatien gekauf-t und schriinkt
jetzt die Produktion von Karbid und Zyanamid1 ein, weil diese
Produktion dieselben Produkte dieser Gesellschaft in Tunis
bedroht. Ebenso entlaBt die franzosische Gesellschaft »La
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Dalmatienne« die Arbeiter und schlieBt die Fabriken ; diese
Gesellschaft hatte von der Regierung die ungeheuren Bauxit-
lager in Dalmatien gekauft.

Und so geht dias fort ohne Ende. Dus ist der Au.sver-
kauf der natioinalen Giiter im buchstabliohen Siune des Wor-
tes. Solange einerseitis die fremiden Kapitaldsten -ailes kaufen,
was ®u knufem ist, und so das Land politisoh und ôkonomisch
versklaven, solange biirdet das Regime auf die breiten Volks-
sehichten neue Lasten und neue Steuern auf.

iSo ist das Gesetz iiber die Einrichtung der Polizei vom
l'8. Marz 1980 — ein Unikum in der Geschiehte der Verwail-
tungs- und .Steuergesetzgebung. Dieses Gesetz bestimmt in
den §§18 und 18, daB die G.emeinden aile Ausgaiben fiir die
Erhnltuing der Polizei tragen imiissen. Abgesehen davon,
miissen die Gemeinden auch die Miete, Beleuchtung, aile
Reparaturen und aile persônlichen Gebuhren der Polizei-
mannschaft zahlen. So miissen die Selbstverwaltungskôrper-
sohaften die Erhaltung der Institutionen und der Organe auf
sich nebmen, auf welohe Tàtigkeit sie nach den jetzigen Ge-
setzen keinen direkten lEinfluB baben. Die Poilizei 1st nâm-
lioh in dem Miniisteriuim des> lustier,en zentrulisiert und aile
Polizeiorgane, bis zum letzten Dorfwachmann, unterstehen
den Befehlen des Innenministers, 'direkt oder indirekt durch

die Polizeidirektionen, welohe unter seiner direkten Befebls-
gewialt stehen. Wie hooh diese neue Belastung ist, kann man
leicbt au® der Tatsache entnebmen, wemn man die Zabi der
Waohleute, Detektive, Agenten und Konfidenten in diesem
polizeiliohstem Lande in Betracht ziebt.

Da die Gemeinden liber keine direkten Erwerbsquellen
verfugen, werden sie -gezwungen sein, uim die neuen Aus-
g-aben zu decken, neue Zusohlâge einzufuhren und in ereter
Reiihe die Verbrauobssteuer zu erhohen — diese ungerechteste
aller indirekten Steuern, we.il Aie die Arbeitermaissen, die
armen Leute der iStadt und des Dorfes am moisten trifft.

Das Regime will auf diese Art einen Tei.1 seiner Aus-
guben — und dies ibeinabe den groBten Toit, we.il in Jugo-
slaiwien dem Kriegsministerium das Polizeiministerium nach
der BudgetigrôBe folgt — auf die Koneummassen abwalzen,
gegen welebe die Diktatur diesen groBen iPolizeiuppurat
auch erhalt.

iDieser iSchritt des Regimes zeigt uns aim deutlieheten,
in welch finanzieller Klemme sich die Diktatur befindet, wenn
sie nicht einmal mehr imstande ist, ihre direkten Organe selbst
zu erhalten. Dafi auch das werktâtige Yolk nicht gewillt ist,
dies zu tun, davon wird sich die Diktatur bald iiberzeugen.

<SxSxS>-
Kreâimir Ivacic

Uminterbrochener blutiger Zerror in Jugoslavnen
Am 1. Januar 1930 beri-ohtete der Henkergeneral Z.iv-

kowitseh dem Bilutkonig Alexander, »der Kommuniismus in
Juigoslawien sei vernichtet«. Die Laoherilicbkeit idieser ,groB-
mâuligen triumphierenden Biehauptung ibeweist nicht nur der
heldenhafite Kampf der illegalen kom,muniistisohen Piartei und
des kommunistischen Jugehd'verbanides, der vor allem am

Jahrestage ider Diktatur und -am 1. Mai idureh ma-ssenbalte
Verbreitung von Flugblattern zuim Ausdruck kamen; wie
weniig ider Koimmunismus in Jugosiawien »vern;icbtet« ist,
ibeweist auch die Tatsache, daB dais Wtiten des Mutigen Ter-
rors der Diktatur in alien Teilen des Landes fortgesetzt
wird, daB immer wieder iMassenverbaitungen durchgefuhrt
werden, politisohe Gegner des Regimes heimliioh ermordet
werden und fast taglich politisohe Massenprozesiso ■ stiattfin-
den. Der Terror der jugoslawisehen Blutidiktatur igegen iden
»vernicbtieten« Koimmundemus beweist, daB trot® -aller Unter-
dr iiokungsm.aBnahmen und Verfolgungen der HaB, die Empô-
rung und der Abscheu der werktatigen -Massen -aller Nationen
Jugoslarwiens gegen -die Diktatur wachst und die Kampf-
bereitscbalt, Entschlossenheit und der Opfermut zum Sturze
des D i k ta turregimes immer breitere Sehichten der werktâti-
igen Volkismassen ergreifen.

Im Jahre 19219 beging die Polizei der Blutidiktatur 57
Morde an Koimmunisten, revolutionâ®en Arbeitern und n.atio-
nalen Freiheitiskampif'ern. Im ersten IIailib,]a.hr 1930 gi-bt es
bereits i20 politi&che iMorde.

Im Jabre 19"2l9 wurden in 88 politischen Prozessen
105 Personen abgeurteilt: 2 zum Tode und 103 zu insgesamt
43-1 Jahren Zuclatbau© und Gefangnis. Im ersten Halbjahr
1930 wurden in 81 poliitischen Prozessen 220 Personen ab-
geurteilt: eine zum Tode, eine zu lebenslanglichen Zucht-
bans und 218 zu insgesamt 744,5 Jahren Zuobthaus und
Gefangnis.

Aliein im Mona.t.e Juni 1980 wurden 14 groBe politieche
Prozesise ubgebaiten, Da das Balgrader Sondertribunal, vor
dem bisher aile politischen Prozesse stattigefunden baben,
»mit Arbeit iiberlastet war« und vor allem, weil sich ànlaB-
lich ides Matisohek-Prozesses zahilreiche auslandische Tourna-
listen in Belgrad aufhielten, w.urde edn Teil der Prozesse
nicht in Bielgrad., sondern in der Provinz aihgehalten, selbst-
veristandlich unter AusschluB der Oefifentiichkeit.

Am 6. Juni verurteilte der Geriohtshof dn Osijek wegen
kommunistischer Propaganda: Rosa Reiter zu seehs Monaten
Gefangnis; Iwan Kutschel, Stjepan Lasar und Anton Moser
zu je einem Jiaihr Zuchth.auis ; Milan' Uinderi, Lovro Debelitsch,
Winko Kutschel, Stjepan Schuperina, Bogdan Popowitsoh,
Pavao iStark, Dujo Maras, Petar Matoscbewilsch, Stephan
Schneider und Ante Kosehdtz zu je zwei Jahren Zucbtluaus;
Theodor Stark, Iwan Anisohitz, Mato Julcitech, Nema.nja
Lasarewitsch unid Edo Golub zu je drei Jahren Zuchthtaus.
Die Mothoden der »Yoruntersuchung« und die igr.aueri.baf.ten
Fo.lterun.gen aller Angekilagten beweist vor allem die Ermor-
dung des Jungarbeiters Josip iHauk, der nach furchtbaren
MiBhandlungen aus, einem Fenster des Polizeigefângnisises
gesturzt wurde.

Am 7. Juni w.urde vor dem Zaïgreber Gericbtsbof der
ProzeB igegen den ehemaligen Parlamentsabgeordnetien der
Kroatiscben B'aU'ernparted -Josiip Predawetz beendet. Preda-

wetz wurde zu zwei Jahren und seobs Monaten Zuchthaus
verurteilt.

Am gleichen Taige iverurteilte der Gerichtshof in Sara-
jewo die Ko.mimunisten Ib.ro Jajatowitsch, Ismet Bulzugija,
Seido Borawetz und Redjeb Goruschanowitsch zu je vier
Jahren Zucl 11bans.

Am 14. Juni wurde das Urteil î.m .M-atischek jP r o zeB ge-
fal.lt; 14 A.ngeklagte wurden zu insgesamt 69 Jahren und
sechs Monaten Zuobthaus verurteilt.

Am 14. Juni wurde vor dem Kreisgerieht in Kumanowo
eine Gruppe .mazedonischer Bauem abgeurteilt. Sie waren

langeklagt, die serbischen Kolonisten Milan Aileksitseh und
Stojan Zidrawkowitsch, die sich auf von .inaaedonischen iBau-
ern gewaltsam geraubtem Lande angesiodelt .hatten, ermordet
zu haben. Dae Urteil lautete: Djerim Issemoff zum Tode, Isa
Mustakofrf zu lebenslanglichem Zuchthaus, Tafa Kosmanoff
ifiinf Jahre, Jsljam iSulejmanofî und Asan' Ra.jinoff zu je vier
Jahren Zuohtha.us.

Am 14. Juni verureilte der Gerichtshof in Pirot den
Arbeiter Branko Madjaroff wegen Verletzung eines Polizei-
kommissars zu zelin Jahren Zuchthaus.

Ain 15. Juni wurden. die Arbeiter Domany, Lendvay,
Dudas, Srgutz und iSzabo vom Kreisgerichte in Subotitza zu

je drei Monaten Zuchthaus verurteilt, wei.1 sie drei Kommu-
nisten bei der Flucbt unterstiitzt batten.

A.m 17. Jund verur.te.ilte das Polizeigericht in Belgrad
elf Reohtsanwalte und freigesprochene Angeklagte ans dem
Matschek-ProzeB wegen Venanstalitung einer Feier und Sin-
gens der kroatischen Hymne, zu je 30 Tagen Arrest.

Am 28. Juni, zehn Tage mach Beendigung des Mateohek-
Prozesses, fâllte idas Belgrader iSondertribunal sein Urteil
gegen drei Gr.uppen revalutionàrer Arbeiter. .Aus einer
Gruppe aus Mostar wurden verurteilt: Gojko Wukoscbitz,
Rada Bitanga und Andjelka Goati zu je drei Jahren; Nikola
Abreniowitseh-Bdjelitseh und IMehmed Bilelowitsch zu je zwei
Jahren; Pera Pawlowitsch und Ljuba .Ailviajsan zu je edn-
einhalb Jahren; Ibrahim La.ksebitseh, Mijat .Scbaritsch und
Mehmed iMitijewitsch ®u je einem .Jahre Zuchthaus. — Wegen
Unteristutzung politischer Gefangener in Zagreb wurden ver-

urteilt: .Matija .Zalatz zu fiinf Jahren, .Stjepan Hrvoj zu drei
Jahren, Franjo Korditsoh und Anka Mihota-Korditsch zu je
zwei Jabren Zuobthaus. — Weigen kommunistischer Propa-
garida wurden fiinf Arbeiter aus Bjelowar .abgeurteilt.:
Schkarditsch und Schelichar zu je vier Jahren, Perlitsch und
Pataschek zu je zwei Jahren, Iwekowitsch zu eineinhalb
•Jalir Zuchthaus.

Am 27. Juni wurde das Urteil .im MonetreprozeB gegen
37 Arbeiter und Arbeiterinnen aus Zagreb gefallt, die der
kom.muniistiischen Propiaganda angeklagt waren. Zwa.nzig der
Angeklagten, die fast aille langer als ein Jahr im Polizei-
gefangnis verbracht hatten, mu-Bten freigesprochen werden,
da. keine S,p,ur einer Sohuld gegen sie nacbgewiesen werden
konnite. Verurteilt wurden neun Arbeiter und Arbeiterinnen,
darunter die grausam gefolterten Ankia. Butorat®, Anka
Grzetitsch und iMiilewa Birt, zu je einem Jahre Zuchthaus,
zwei zu je einem Jabre und driei Monaten Zuchthaus, vier
zu je einem Jahre und sechs .Monaten Zuchthaus, und zwei
zu je zwei Jahren Zuchthaus. Am selben Tage verurteilte
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das Belgrader Sondertribunal den Privatbea.mten S-a-dijaBlet&ohi-tsoh wegen >S,pion.age« zu zwei Jahren Zuchthiaus/
Am 1. Juili wurde vor dem iSonder-tribunal eine Grup.pek omimunist is-cher Arbeiter aus Zagreb verurteilt: Peter Era-

trowitsch zu acbt Jahren, iMato Sudeta zu vier Jahren, Rudolf
Hlawiatschek zu drei .Jahren, Fraujo Kralj zu zwei Jabren
und Rudolf Vlah-ek zu einem Jahre Zu-chthaus.

Mit Ausna-hme des Mafschek-Prozesses bat die Welt-
pressé zu alien' ubrigen hier angetfuhrten Prozes-sen ge-
schwiegen; keine der .groBen Zeitungen dacbte- dairan, ihre
Berichterstatter zu dies-en Prozessen zu entsenden, keine
LieB auch nur ein Wort des Protestes gegen die geheime
Durchfiihrung dieser P-rozesse und gegen die grausame Be-
liandilung der Angektagten wabrend der Polizeihaft hioren.
Immer .melir zei-g-t sich, daB die Folic rungen, Morde und Ver-
urfeiiungen von Kommunisten und Na-t-i onairov o lut ionaren
von .dor groBen WeLtpresse, taueh von den angehlich»fortsellrill 1 i-chsten« und »de.mokraitisches-ten« Zeitungen ab-

sichtlich versohwiegen werden, daB die WeLtpresse still-
schweigend ihr Einverstandnis .mit dem iblutigen Feldzug der
Ddktatur gegen die revolutdonaren Arbeiter und -National-
revolutionare bekundet. Ein Beweis dafiir 1st .auch, daB die
Folterungen e-in-es lottischen Geschaftsreisenden, der under
dem Verda-ohte, ein Sowjetagent zu is-ein, fiinf Monate Langim Polizeigefangnis verbra-chte, und die Folterungen der
deutschen Soh-riftsteLlerdn Hiilde Isolde Reiter au-s Weliki
Betsohkerek, die im Polizeigefangnis grausam .miiShanidelt
wurde, urn die Fiibrer der -deutschen Mdnderhedt dn Jugo-slawien zu bel.as.ten — in der auslandischen, vor -allem in der
deutschen Presse einen Sturm des Protestes hervorriefen,denn da.s w-aren keine Revolutionare gew-esen.

Wir halt en es ifiir unsere Pfli-cht, auf die bewuBte Ein-
seitigkei.t der groBen Weltpresse .hinzuweisen und werden
auch wci't-erbin die fortschriMiche Oeffentlichkeit aller iLân-
der iiber samtliche Blutt-aten des jugoslawischen Henker-
regimes informieren.

Stjepan Karaschewitsch

Die mazedonisdtie Frage^
Mazedonien den Mazedoniern! — Der Boden den Bauernl
Die Nationalitatenfrage in Mazedonien ist zu gleicher Zeit eine BauernfrageDie nationale Befreiung der Bauern bedeutet die Lôsung der Agrarfrage
Die Kolonisten sind die Zeugen der itraurigen Lage

der ohne Freiheit und o,hn-e Bod-en dastehenden Bauern, und
diirfen dahe-r dem Unt-erdruckung.sregime, welches diesen
arm-en Bauern Freiheit un-d Bo-den ger-aubt hat, nicht als
Werkzeug dien-en. Die Kriegsfreiwilligen, welch e n-ach
Mazedonien w-andern, erklaren fiir die Freiheit des Volkes
gekampft zu li-ahen, und dam-it der Boden der Agas und Beysdem Volke zugesprochen wird. Sie -dtirfen daher nich-t die
Instrumente -der Regierung werden, .sie diirfen -dem Regimenich-t helfen, das m-azedonische Yolk zu knechten un-d -aus-
zuhungern, es wie in d-en Zei-ten -der Sult.ane o-hne Bo-den
und Freiheit zu beLass-en. Sie mtissen -im Gegenteil die maze-
donischen Bauern in ihren Kampfen stuizen, -auf den Boden,
wel-chen sie erhalten, freiwillig v-erzich-len, und -die unge-h-euren Domaneh -der Kirche, des -Sta-ates und -des Privait-
besitzes im N-orden Jugoslawiens fordern, Sie mtissen
for-dern, d-aB jeder mazedonische B.auer vor allem jenenBoden erha.Lt, den er braucht, und nur -d-as fiir sich nehmen,
was iibrig bleib-t.

Die Agrarpolitik, welohe die serhischen Reaktionare
in Mazedonien anwenden, ist jene der Feud-alen; sie hat die
Erh.altn.ng der Sesitettimer der Agas und Beys zum Ziele,
welche die besten Stiitzen und UnterhâLter -der Unter-
driickung un.d Ausbeutung sind. So hofft da.s reaktionare
serbische Regime sich zu f-estigen un-d die nationale Unter-
driickung der armen Massen aller National itaten M-azedonieus
fortzusetzen.

Die un-abhangige Arbeiterpar-to-i ilenk-t die Aufmerk-
■samke.it der mazedonischen .Bauernmassen .auf den Betrug,we-lchen die serbische Bourgeoisie in der Agrarfrage be-
gangen hat. Sie erinnert die Mazedonier .an -die bi-s jetzterduldeten Leiden; sie bringt ihnen zur Erkenntnis, daB die
Bourgeoisie, w-eit davon bntfernt die Vô-lker zu befreien, si'e
knecht-et, sie zu Sklav-en macht, keineswegs d.ie Armen,
sondern im Gegenteil die Reichen he-schiiitzt und niem-als die
Agrarfrage zu Gunsten der armen Bauern erledigen wird.
Nur im Biindnis mit de.m kampfenden Proletariat werden
die Bauern Mazedoniens den Bod-en zuriickerobern, welchen
ihnen die mach-tigen feudal en Grun-dherren geraubt haben.
Es gibt .nur ein einzi-ges Programim, welches die Agrarfragelosen und die feud-alen .Bedingungen endgiil-tig zu Gunsten
der Bauern' au-sschalten kann; dieses Programm ist jenes
unserer Partei, welches sich in Bezug -auf die Bauernfragewie folgt .ausspricht:

Die unabhaiigige Arbeiterpartei, um die Aufhebung der
Reste des Feu-dal-ismus und die Befreiung der Bauern von
den schweren Las-ten und dem niederdruckenden Joch,welches ihm von der Bourgeoisie und den GroBgrund-be-sitzern auf-erlegt .ist, -durchzusetzen, fordert folgendes:

•a) Die entschadigung-sl-o-se Enteignung aller feudalen
Domanen und ihre Aufteilung samt Inv-ent-ar an die armen

Bauern, ohne Unterschied der Nationalitat oder Konfession.
der Gemeinden, Bezirke, Kreise un-d Prov.inzen aufgeteil-t

*) Siehe «Balkan-Foderation», Nr. 117/118 v. 15. VI. 1929.

werden, in welchem sich die in Frage stehenden Domanen
befi-nden, wobei die St-adt den Bauern matérielle und finan-
Der Boden -m-uB zu aLiereret an die arbeitende Bevolkerung
zielle Hilfe fur eine rationelle Bewirtschaf-tung des Bodens
zu gewaliren hat.

b) Voll-standige Aufhebung der feudaleu Reste des
Kolonnenwesens, der Leibeigenschaft usw. .in Dalmatien;
die vollstandige Aufhebung aller Lasten, Obligationen,
Wucherzinsen u-sw., welche aus den feudalen Bedingungen
resultieren.

c) Ru-okzahlung aller Summen, welche die Bauern
gezwungen worden w-aren, -den GroBgrun-db-esitzern fiir Kauf
usw. zu zahlen ; Riickgabe der vom Staaite den GroBgrund-
besitzern bezahilten S-u-mmen.

d) Der von den GroBgrundbesitzern fiir eine D-auer
von vier Jahren- den Bauern zur Bear-beitung iiber.gebene
Bo-den muB -sofort als Eigentum der Bauern -erklart werden.

e) Sofortige Beschl-agnahme aller Domanen der Kirche
und sofortige Aufhebung jeder Art Verpflichtungen gegen-
Tiber der Kurie.

f) Sofortige Aufhebung aller Gesetze und aller Regie-
ments, welche den Eingebor-enen ver-schiedener Gebiete un-d
den reichen Bauern- die Benutzung des Bodens, der Wald-er
und Weiden v-orsehen; Aufhebung alder Privilegien -des
Bodens usw. und Riickgabe -dieser biirokratischen Verw-al-
tun-gen in die IHan-de von Bauernkomi-tees.

g) Beschlagnahme aller Walder des GroBgrundbesitzes;
das Holz dieser Walder muB nicht nur den Bediirfnissen der
benachbarten Dorfer, sondern auch jener der armen Bevôl-
kerung der Provinz und des g-anzen Landes -dienen.

h) Lebensmittelversor-gung der armen Gebiete durch
direkte Besteuerung der Reichen und der Bourgeoisie, die
Art der Vert-eil-ung der Leben-smitt-el mtiBte -durch die von

armen Bauern gewahl-ten K-omitees ges-che-hen.
i) Der iS-taat -miiBt-e -den Bauern billige Kre-dite sichern,

-d-a-mit dies-e sich Werkzeuge und landwirtschaftliche Ma-
schinen anschaffen kônnen, den Boden mit chemischen Na.hr-
stoffen verhessern, Samen kaulfen usw.

j) Mit auBerster Energie den Wucher bekampfen, das
Gut der Wucherer beschlagnahmen, die Hypotheken auf den
Be.si.tz der klein-en Bauern, welche weniger als 5 Joch be-
sitzen, -annulieren.

k) Die armen B-auern von alien .Lasten und Steuern
befreien und die Zwangsarbeit aufheben.

1) Amnes-tie fiir allé wegen der Bauernunruhen Ver-
urteilten, NachlaB der Strafen, zu welchen die Bauern wegen
der den >Rech.tenc der GroBigrundbesit.zer -zugefugten »Ver-
-letzungenc verurteilt wurden; Einstellung aller von den
GroBgrundbesitzern angestrengten Agrarprozesse gegen die
Kmets , Tschiftdjiis usw.

1st dieses Programm unverwirklichbar? Nein. Es kann
verwirklicht werden. Wir haben daftir in der nahen und
fernen Vergangenhei-t zahlreicher Lander Beispiele. Die
franzosischen Bauern erhielit-an nach der. .franzosdschen Re-
volution ohn-e .Kauf den Bo-den der feudalen Grundherxen.
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Die russischen Bauern nairmen im Jahre 1917 das ganze
Eigenttum der. GroBgrundbesitzer und dee Adels und teilten
es

'

un,ter sich. Sie verwirklichten voll und ganz die For-

derungen der Bauern, der Landarbeiter und Knechte: daB
der Boden nur demjenigen gehoren solle, der ihn bearbeitet,
und so viel er erarbeitet. Das ist der Standpunkt, welehen
auch unsere Parte! verteidigt. Sie karnpft, damit der maze-

dondisclie Boden dem mazedonischen Bauern ohne jede Ent-

schadigung an den friiheren feudalen GroBgrundbesitzer.
ohne Kauf, zugesprochen wird.

Aber so wie der franzosische Bauer keineswegs den
Boden erhailten konnte, ohne sich vorher in einer Revolution
zu erheben, konnte auch der ruseische Bauer den Boden
nichit durch die Gnade und den freien Willan der GroB-
grundbesitzer, der Grundherren, der »Pomeschtsch,ik«, des
»Kulaken« bekommen; er muBite sich im Biindnisse mit der
revolutionarea Arbeiterpartei der BoLschewiken erheben, den
Zarismus, den Adel und die Kapitalisten stiirzan und selbst
die Maeht an sich reiBen.

Unter dem Drucke des Zarismus schmachteten zahl-
reiche Yolker verschiedener Nationaditaten, welche sich allé
in einer nationalen, politischan und wirtschaftlichen Knecht-
schaf.t befanden. Diese Knechtschaft erstiekte besonders die
breiten Bauernmassen, welche die Mehrheit jeder Natio-
nalitât bidden. Aus diesem Grunde verstanden diese Bauern-

|roaSfeehft^i'o'rf, daB sie durch den Kampf gegen den Zarismus
und die nationale Sklaverei ihr Heil erreichen konnten. So
betrachteten sie den Kampf der revolutionâren Arbeiterpartei
der Bolschewiken als den Kampf, welcher sie zur Freiheit
fiihren, ihnen Boden, das heiBt Brot und Leben, geben sollte.

Die Bauern der verschiedenen Nationalitaten in Maze-
donien befinden sich heute in einem Zustand der Sklaverei,
so wie die Bauern der zahlreichen, von dem friiheren
zaristischen RuBland geknechteten Nationalitaten. Ebenso
wie die Befreiung dieser letzteren nicht durch die burger-
lichen Demokraten und SozialrevoluJtionare, mit Kerenski
an der Spitze, erobert werden konnte, wurde auch die Be-
freiung der mazedoniischen Bauern nicht durch die Erobe-
rung Mazedoniens durch die serbische demokratische Bour-
geoisie, durch die so viel gepriesene »serbische nationale
Befreiung« verwirklicht. Blutige Erfahrungen haben der
Arbeiterklasse und den armen Bauern aller Gebiete Jugo-
slawiens bewiesen, daB es fiir die Bauern keine Befreiung
ohne den vereinigten Kampf der Arbeiiter und Bauern gegen
die gemeinsamen Unterdrucker gibt ; daB der mazedonische
Bauer seinen Boden nicht zuriickerobern kainn, solange die
Feudalen und Kapitalisten nicht machtlos gemacbt sind; daB
der mazedonische Bauer sich vom Joche seiner feudalen
Gutsherren, der Beys und Agas nichit befreien kbnnen wird,
solange er nicht national befreit sein wird.

War haben sckon gezeigt, daB allé Balkanstaaten Ma-
zedonien als ein Beutestiick betrachten, welches jeder fassen
mbehte. Wir haben die blutigen Kriege aufgezeigt, welche
die Badkanmonarchien und herrschenden kapitalistischen und
milita,ristischen Cliquen fur die Annektion Mazedoniens ge-
ftihrt haben. Die Balkanstaaten denken keineswegs, diese
Verbrecherpolitilc der Bruderkriege, noch die Unterdriickungs-
politik aller Yolkerschaften der annektierten Gebiete aufzu-
geben. Diese Politik der Balkanbourgeoisien wird die Yolker
in die Knechtschaft und den wirtschaftlichen Zusammenbruch
fiihren. Wer wird am meisten zu leiden haben? Die Arbeiter
und Bauern. Das ist der Grund, warum ihre traurige Lage in
den kapitalistischen Staaten, ihre Interessen und ihre gemein-
some Zukunft ihnen den gemeinsamen Kampf aufer.legt. Dieser
Kampf ist nicht nur ein Kampf innerhalb der verschiedenen
Staaten, sondern ein Kampf auf dem ganzen Balkan. Aus
diesem Grunde hebt die unabhtingige Arbeiterpartei die ganze
historische Bedeutung der Einheitsfront der Arbeiter und
Bauern innerhalb jeden Staates, wie auf dem ganzen Balkan
hervor. Sie unterstreicht ferner die Bedeutung ihr es Biindnisses
im Kampfe fiir eine Arbeiter- und Bauernregierung und ihres
Biindnisses zur Macliterlaiigung*

Die Zukunft Mazedoniens im Besonderen wie des Bal-
kans im Allgemeinen ist in der Verwirklichung des Biindnisses
zwischen Arbeitern und Bauern, in der Verwirklichung der
Balkan-Foderation der Arbeiter- und Bauernrepubliken. Fiij;
die Befreiung Mazedoniens und fiir diese Balkan-Foderation
hat das mazedonische Yolk seit der ersten Saloniker Organi-
sation vom Jahre 1893 bis zu den heutigen Tagen Strome von

Blut vergossen. Mazedonien jedoch ist noch nicht frei und die
Balkan-Foderation noch nicht verwirklicht. Die Geschichte ruf't
die Mazedonier auf, weiter zu kampfen und ihr Blut fiir ihre
Freiheit und Unabhangigkeit, fiir die Freiheit des Balkans zu

vergieBen. Die unabhangige Arbeiterpartei sagt in ihrer Re-
solution :

»Die nationale, politische und wirtschaftliche Befreiung
der Balkanvôlker kann nur durch den gemeinsamen Kampf der
Arbeiter und Bauern jedes einzelnen Balkanstaates fiir die
Aufrichtung einer Arbeiter- und Bauernregierung, durch das
Biindnis der arbeitenden Massen aller Balkanlander fiir die
Atifrichtung einer Foderativen Balkanrepublik erreicht werden.
Der Kampf fiir die Befreiung Mazedoniens muB daher in erster
Linie von den mazedonischen Arbeitern und Bauern gefiihrt
werden. Zu diesem Zwecke miissen sie die Fiihrung dieses
Kampfes in ihre eigenen Hânde nehmen, miissen sie sich mit
ihren Briidern, den Arbeitern und Bauern der anderen Balkan-
lander, solidarisch erklâren und hiedurch die Bildung einer
Arbeiter- und Bauernregierung in dem unabhangigen Maze-
donien sichern.

Die proletarischen Parteien erklâren, indem sie die
Parole der Arbeiter- und Bauernregierung erheben, daB die
Federative Republik aller Balkanstaaten den Frieden, die Un-
abhângigkeit und die freie Entwicklung sichern wird in einem
freien und freiwilligen Bund unabhângiger Balkanrepubliken,
unter welehen sich auch die unabhangige mazedonische Repu-
blik befinden wird.

Die burgerliche Presse schreibt in letzter Zeit zu wie-
derholten Malen mit starker Beredsamkeit liber die Handlungen
der Organisation der Gegenkomitadschis Mitscheff und Pan-
durski. Die Bourgeoisie ist unser Feind und wenn sie jeman-
den lobt, bedeutet das, daB dieser jemand wissentlich oder nicht
einen Fehler gegentiber unserem Befreiungskampfe begangen hat.

In den letzten zehn Jahren, besonders nach dem Balkan-
kriege und nach dem Weltkriege, behauptet die serbische Bour-
geoisie, die serbischen Staatsmânner und Politiker, daB Maze-
donien ein serbisches Gebiet ware. Wie eigenartig mutet diese
Behauptung an, wenn man betrachtet, was das serbische Re-
gime, die serbischen Staatsmânner aus Mazedonien machen.
Wenn dieses Land ein serbisches Gebiet ist, warum fxillen
dann die serbischen Staatsmânner die serbischen Gefângnisse
mit dieser »serbischen« Bevôlkerung, warum veranstalten sie
Quâlereien und Orgien mit dieser »serbischen« Bevolkerung,
warum flieBt dann das Blut dieser »serbischen« Bevolkerung in
Mazedonien in Strômen?

Wir werden hier keineswegs nachpriifen, ob Mazedonien
serbisch, bulgarisch oder griechisch ist. Wir werden niehts
anderes tun als die offizielle Statistik vom Jahre 1921 in das
Gedâchtnis zuriickzurufen, welche fiir den bei Jugoslawien
befindlichen Teil Mazedoniens folgendes Bild gibt: 100.000
Serben, 141.453 Tiirken, 165.704 Muselmanen slawischen Ur-
sprungs, 461.118 Albaner (Arnauten) und 630.000 Mazedonier.

Was die Mazedonier sind, werden sie selbst sagen, wenn
sie sprechen, sich frei âuBern und selbst liber ihr Schicksal
verfiigen werden kônnen. Das ist der Grund, warum unsere
Partei fiir das absolute und unbegrenzte Selbstbestimmungs-
recht der Mazedonier eintritt. Warum gewâhren ihnen die ser-

bischen Staatsmânner, welche bei jeder Gelegenheit erklâren,
das Wohl der Mazedonier zu wollen, dieses Recht nicht? Weil
die Mazedonier dann sofort erklâren wiirden, daB sie keines-
wegs unter dem Knuten- und Gewehrkolbenregime, unter dieser
blutigen Schreckensherrschaft, welche in Mazedonien. herrscht,
leben wollen, weil sie sofort ihren Wunsch âuBern wiirden,
daB Mazedonien den Mazedoniern gehoren soil.

Die herrschende serbische Bourgeoisie betrâgt sich
gegeniiber den Mazedoniern wie gegeniiber einem geknechteten
tiefstehenden Volke. Die Pflicht jedes geknechteten und nieder-
gehaltenen Yolkes ist es, fiir seine nationale Befreiung zu

kampfen.
Die serbischen Reaktionâre geben sich aber mit dem

Terror, welehen ihre Organe in Mazedonien ausiiben, nicht
zufrieden. Sie organisieren serbische Komitadschibanden, um
die Mazedonier zu terrorisieren. Wir erklâren diesen serbi-
schen Komitadschis, daB sie durch diese Rolle, welche sie in
Mazedonien spielen, ein Verbrechen gegeniiber clem serbischen
und gegeniiber alien anderen Balkanvôlkern begehen. Wenn
sie das Wohl Mazedoniens wollen, wenn sie fiir das Wohl-
ergehen und den Fortschritt Mazedoniens kâmpfen wollen,
miissen sie gegen die durch das heutige Regime in Mazedonien
angewandte Unterdriickung kampfen — ganz wie sie seinerzeit
gegen die Unterdriickung durch die Tiirken in Mazedonien
gekâmpft haben. Sie miissen kâmpfen, damit das mazedonische
Yolk sich endlich von den getauften oder ungetauften Beys und
Agas befreit werde, damit es seinen eigenen Boden in seine
eigenen Hande erhalte. Sie miissen kâmpfen fiir die Parole:
Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern] Wenn sie
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gegen diese Paroleri sind, sind sie die Feinde Mazedoniens, die
Feinde des serbischen Yolkes, denn sie machen das Bundnis
und die Verbrfiderung der Balkanvolker und die Befreiung
Mazedoniens zu nie,lite.

Das mazeclonische Arolk mufi wissen, auf wen es in
seinem Befreiungskampf rechnen kann. Das kroatische Yolk
ist gleichfalls seiner Rechte beraubt und kâmpft gegen die ser-

bischen Hegenionisten fur sein Selbstbestimmungsrecht: es ist
daher der naturlicliste Verbiindete der Mazedonier. Man be-
merkt jedoch seit làngerer Zeit schon, dafi die kroatischen
Kapitalisten und Grofigrundbesitzer sieb sehr wenig urn Maze-
donien kummern und bereit sind, sicb mit dem serbischen
Kapital auf Kosten der Mazedonier zu verbrtidern, und dafi sie
die serbischen Kapitalisten frei nach ihrem Gutdtinken in Ma-
zedonien handeln lassen: die kroatischen Kapitalisten haben
sich schon mit den serbischen Kapitalisten verstanden, um die
Bodenreichtiimer Mazedoniens zu teilen.

Die kroatischen Arbeiter und Bauern bleiben aber im
Einklang mit den Mazedoniern dem gemeinsamen Kaihpfe gegen
das reaktionare Regime treu.

Das mazedonische Volk kann seine treuen Yerbiindeten
nur in den Arbeitern und Bauern Kroatiens und den- anderen
Gebieten Jugoslawiens finden.

(Ende.) Kosta Novakovic

Der Tod fiir die Albaner —

der Boden fiir die Leute der
Weifien Hand
Brief aus Ipek (Petsch)

In diesem Lande sind die meisten Bauern Albaner. Der
Boden gehôrt uns seit .Jahrhunderten. Bis jetzt waren wir von

den verschiedenen Adeligen, den Beys und den Paschas, regiert.
Wir Bauern haben gegen sie gekàmpft und uns behauptet. Eine
Zeitlang, im Mittelalter, waren wir auch von den feudalen
Serben regiert. Im Jahre 1912 haben die Serben diese Gegend
wieder erobert, und seither verfolgen sie die Albaner, nehmen
ihnen den Boden weg, eriegen ihnen Strafzahlungen auf, setzen
ihre Hâuser in Brand, martern die Frauen und Kinder und
morden die Erwachsenen.

Wir lesen in den serbischen Zeitungen der «Weifien
Hand», dafi es hier in Kossowo ein wirkliches Paradies sei.
Leider befindet sich unser Dorf auch in diesem «Paradies», das
durch die Kolonisten des Punischa Ratschitsch und des Staates
der «Weifien Hand» gegriindet wurde.

Dieses Paradies hat wie folgt angefangen:
Eines schônen Tages ist in unser Dorf eine ganze Kom-

panie Gendarmen gekommen, mit einem Offizier an deren Spitze,
um die lokale Gendarmerie zu verstarken. Der Bezirkshaupt-
mann, mit noch einem anderen Mann und dem Dorfkommissâr,
haben uns Bauern versammelt und uns erklârt, dafi sie die
Agrarkommission sind und dafi sie unseren Boden den Kolo-
nisten aufteilen werden: dafi wir ruhig nach Hause gehen
konnten und dafi die Gendarmen uns schon sagen wiirden, was
man einem jeden weggenommen haben wird. Am naclisten Tage
haben die Gendarmen die Kolonisten auf die Felder gebracht
und ihnen gezeigt, was ein jeder von ihnen bekommen hat: es
waren dies die Felder, die die Albaner bereits gepfliigt und'von
Unkraut gesaubert, und wo sie auch Obstbàume gepflanzt hatten.
Und man sagte uns ganz einfach, dafi diese Grande nicht mehr
uns gehôren.
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Dies ist aber nicht ailes. Wir Albaner sind noch oben-
drein gezwungen, Hâuser fiir die Kolonisten zu bauen. Mit
unserem Gelde miissen wir noch den Strick kaufen, mit dem
man uns hângen wird. Wâhrend wir ihnen ihre Hâuser bauen,
sind die Kolonisten bei uns einquartiert, da sie gleich im Dorfe
bleiben und mit der Serbisierung des Landes gleich anfangensollen. Sie leben in unseren Hâusern, bis ihre fertig gebautsind oder bis sie uns aus unseren Heimen weggejagt haben.
Selbstverstândlich zahlen sie gar nichts. Ein jeder Albaner,
dem man einen solchen Gast auferlegt, der ihm auch seinen
Boden genommen hat, ist gezwungen, ihn und seine Familie bis
zur nàchsten Ernte zu verpflegen. Er mufi ihm aber auch mit
seiner eigenen Arbeit und seinem eigenen Vieh helfen, das Land
zu bebauen, das ihm, dem Albaner, geraubt wurde. Durch
diese Méthode der Gendarmen und der Âgrarkommissionen der
«Weifien Hand» werden die Kolonisten zu Janitscliaren, und der
Albaner wild deren Sklave, der gezAvungen wird, zu arbeiten,
schon den Mund zu halten, seine Steuern an den Staat und an
die Gemeinde zu zahlen und die Hâlfte seiner Ernte dem Kolo-
nisten zu geben, wenn er nicht will, dafi man ihm seine ganze
Ernte wegnimmt. Da aber der Boden im Grundbuch noch immer
auf den Nâmen des Albaners eingetragen ist, so mufi dieser
auch noch dazu die Steuern der Griinde zahlen, die man ihm
geraubt hat.

In der Gendarmeriekaserne des Dorfes halten die Kolo-
nisten und Gendarmen regelmâfiig heinjlip|tè . Ye|^gh/.ïjpp.gènab, in denen man bestimmt, welcher Albaner jetzt «an die Reihe»
kommeri wird. Und man geht folgendermafien vor: Wâhrend die
ganze Familie des betreffenden Albaners an der Arbeit ist, die
eirien auf den Feldern, die anderen im Walde, wirft man in
dessen Haus einige Patronen. Daraufhin wird die ganze Familie
arretiert: aile Familienmitglieder werden an Hânden und Fiifien
gebunden und grausam mit Kniitteln und Peitschen geprtigelt.
Die Kolonisten bewerfen sie mit Steinen und beschimpfen sie.
Der Familienchef wird darauf erst in die Kaserne und dann in
die Stadt gefuhrt. Er kehrt nie wieder zur lick. Fiir jede Baga-
telle werden dann tiber die Familie Geldstrafen verhângt. Falls
es zum Beispiel vorkommt, dafi ihr Schaf auch nur um einen
Schritt das Feld eines Kolonisten betritt, mufi sie den Kolonisten
und Gendarmen eine Geldbufie von 1000 Dinar zahlen. Die Ver-
folgungen, die Geldstrafen, die Steuern hageln auf die Familie,
und ihre besten Krâfte werden in die Kasematten geworfen oder
ermordet. Dann kommen die Gerichtsorgane und verkaufen «fiir
die Schulden» ailes, was nocif iibrig bleibt. Die Albaner miissen
verschwinden — dies ist das Ziel der «Weifien Hand», ihrer
Kolonisten und ihres Staates.

Mancher Albaher fliichtet in die Berge, wird ein «Ka-
tschak». In diesem Falle leidét seine Familie schrecklich : in
Anwendung des Staatsschutzgesetzes wird seiner Familie ailes
konfisziert, und aile Familienmitglieder werden ausgewiesen.
Die Angehorigen des «Katschaks» miissen dann wandern, hun-
gernd, ohne irgend ' welche Habseligkeit oder Existenzmôglich-
keit, und der Kolonist der «Weifien Hand» ergreift Besitz vom
Hause und vom ganzen Hab und Gut des «Katschaks».

Der Staatsbeamte, der Gendarm oder der Agrardelegierte,
der die grôfite Anzahl von albanischen Familien zu Grunde
richtet, wird am reic-hsten belohnt. Das Yerbrechen gegen einen
Albaner ist eine Tugend fiir die «Weifie Hand». Das Volk ist
in heller Verzweiflung, es erwartet aber mit Zuversîcht den
Tag, an velchem die albanischen Bauern, zusammen mit den
Arbeitern und Bauern der anderen Nationen Jugoslawiens, das
Joch und das Unterdriickungsregime der serbischen Bourgeoisie
sturzen wird.

Ein Bauer aus Kossowo
(Aus der kommunistischen Zeitung «Proleter»)
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